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À prison de Montréal re-
~ s gorge de détenus à tel point

,,qu'il a fallu en envoyer der-
-"v" '~nièrement un certain nom-

-~e bre dans d'autres districts
moins favorisés sous ce rap-
port.

Est-ce à dire pour cela
que le ditrict de Montréal

ssoit moins moral que les
autres?7

Ce n'est pas mon avii, car si l'on considère l'ag-
glomération d'habitants qui se trouve dans la mé-
tropole commerciale, et la densité de population
de ce district, on comprend aisément qu'il y ait
plus de délits et de crimes qui s'y commettent
qu'ailleurs.

Bien plus, je n'hésite pas à soutenir que ce
grand nombre de détenus doit être passé à l'actif
de cette grande ville.

Il prouve au inoins que la police y est bien faite
et que les délinquants et les criminels n'y ont pas
beau jeu dans les entreprises extra légales.

Le jour où l'on aura encagé tous les "ltruands,
gueux, capons, francs-mitous, rifodés, etc.," les
honnêtes gens pourront vivre en sûreté, mais cet
espoir fait et fera toujours partie, je crois, du do.
maine du rêve, et la police, si bien faite qu'elle
paisse tre n'arrivera jamais à .cet heureux résul-
ta&L

que ati1, en effet, pour transformer tout à

coup, en une minute, un honnête homme encri1
minel 1

Une ivresse passagère, un moment de colère, un
éclair de passion malsaine, une de ces secondes où1
l'on voit rouge, un instant de folie.1

Il n'en est pas de même de certains bommesqui1
méditent longuement un crime, tendent un guet-
apens à leur victime et l'assassinent froidement,
cyniquement.

Inutile d'aller bie-n loin pour -trouver différents
exemples de criminels qui ne se ressemblent pas du
tout.

* ** R~epassons en peu de mots les cas des quatre
criminels qui viennent d'être exécutés:

Birchaîl avait prémedité son crime, il 'avait pré-
paré de longue main ; l'homme qu*il voulait
tuer et dévaliser demeurait en Angleterre, il le
fit venir, l'attira dans un pièze et lassia

Jamais crime commi,; en Canada ne fit autant
de bruit, le monde suivit les phiases (lu procès
a, ec autant d'intérêt que l'on s'est occupé du crime
d'Eyraud qui va être jugé prochaineme-nt à Paris.

Celui-là fut exécuté, et cette expiation étaît
bien juste. Il n'avait aucune excuge et ni l'ivresse,
ni la folie, ni la colère ne pouvaient être invoquées
en ma faveur commue circonstances atténuant'-s.

Rémii Lamontagrne s'était embusqué un soir at-
tendant que son beau-f rère passât pour lui envoyer
une balle dans la tête.

Il a aussi agi de sang froid, et avec prémédita-
tion.

Rlien ne pouvait non plus militer en sa faveur.
Il sera pendu.

Morin, le premier condamné des quatre, était
ivre quand il a tué, mais il a frappé sa victime en
deux circonstances espacéds d'un aps de temps as-
sez long pour lui permettre de revenir à lui. Il
n'en a pas moins persisté dans l'idée qu'il avait
fait connaître de tuer celui à qui il en voulait.

Ses antécédents étaient déplorables, niais, d'a-
près la loi anglaise, les antécédents d'un ac-usé ne

isont pris en aucune considération, quand il subit
son procès.

Est ce un bien, est-ce un mal ? Il y aurait beau.
coupâàdi re encore sur ce point, quoique l'on ait déjà
er.-otté longtemps à ce sujet.

Grâce à l'énergie et au talent de ses avocats qui
soulevèrent un point de droit, Morin vit le jiour
de son exécution retardé trois fois, et, quand le
jugeIment de la Cour Suprême fut rendu, il était
évident que sa peine devait être commuée.

Elle l'a été.
Il n'y a rien à dire, sinon que cette commutation

a été motivée, non par l'avis des jurés qui n'ont
pas été consultés, puisque la loi ne le prme-t pas,
maRis par une simple question technique. Quand

tau crime lui même, il avait été prouvé et, de fait,
-la décision du jury n'a pas été suivie de l'exécution
de la sentence, quoique cette condamnation n'ait
été prononcée que sur le verdict.

Ce Morin a vraiment une étoile.
Blanchard a tué un de ses amis dans le cours

d'une discussion qui a bientôt dégénéré~e en dis-
pute. Une minute avant., il ne pensait pas à tuer

8et ceci a été tellement prouvé que les jiurés, en-
fermés dans le cercle de fer 'le la loi qui ne leur
permettait que de rendre un verdict sur trdii points

-possibleç, acquittement, homicide, assassinat, n'ont
pu s'empêcher, tout en déclarant l'accusé coupable

t d'assassinat, de le recommander à la clémence de
tla cour.

C'est quen les jurés -qui, en général, ignorent que
a loi anglaise ne lui permet pas d'admettre des

,fcirconstances atténuantes, jugent d'après le bon
sens naturel- que, parfois, unc criminel peut être

ereconnu coupable d'assassinat sans pour cela mé-
9riter nécessaire'ment la mort.

Cette nuance, dont les effets doivent se traduire
par une sentence moins grave, n'existe pas dans la
loi de notre pays, et c'est un grand malheur à mon

-sense.

**Mais, m'a-t-on fait observer bien souvent,
le jtry peut toujours rendre un verdict moins

à sévàre s'il trouve qu'il y a des cir-constanices atté-

nuantea, et déclarer qu'il y a eu homicide -et »nou

Cette observation n'est pas sérieuse, c'est con-
fondre l'excuse de l'acte avec les circonstances at-
ténuantes ce qui n'est pas du tout la mêéme
chose.

Et puis, ajoutait-on encore, Blanchard portait
un revolver sur lui, ce qui est illégal ; il était
plus coupable encore.

C'est encore une explication un peu boiteuse,
mais tout cela n'empêche pas que la recommanda-
tion à la clémence de la cour qui équivaut à une
recommandation de commutatitn de peine adres-
sée au ministre de la justice, loin d'être prise en
considération semble être toujours l'arrêt de
mort irrévocable du coupable.

Pauvres bons jurés qui s'imazinent que l'on
s'occupera de leur opinion, eux qui seuls connais-
sent parfaitement la cuse et qui sont générale-
mn"nt assez avares de semblables recom manda-
tion !

Ce n'est pas celui qui est rccommandé à clé-
nence qui voit sa sentence commuée mais toujours
uin autre.

Blanchard n'est pas le seul exemple du genre
et il ne faudrait pas fouiller bien loin dans le
passé, pour trouver un cas semblable dans un
drame qui s'est passé il y a quelques années dans
les plaines du Nord-Ouest.

Mais à quoi servent ces doléances ! un point de
droit soulevé à tort ou à raison a plus de 'poids
que toutes les raisons les; plus raisonnables ,possi-
bles.

On s'occufe'tant de la forme, de la procédure
et du droit, que l'on perd souvent de vue la jus-
tice.

* ** Vous connaissez la grande nouvelle ; oui,
sans doute, et j'arrive peut-être un peu tard pour
en parler, quoique la chose n'ait rien perdu de son
actualité.

Il y a deux mois, au moment où les feuilles,
mordues déjà par le souffle mortel du vent du
nord, commençaient à valser dans l'espace, annon-
çant aux malades qu'ils ne reverraient plus les
feuilles nouvelles duî printemps prochain, les poi-
trinaires faibles et pâles tressaillirent tout à coup
et des rêves de guérison et de santé vinrent hin-
ter leur cerveau découragé en y apportant une
lueur d'espérance.

Un médecin allemand, le Dr Koch, venait de
découvrir le moyen de guérir cette terrible mala-
die, la tubercu'ose, au moyen d'une sorte de vac-
cin qui ramenait en quelques jours le rose aux
joues, la force dans les membres et la vie au coeur,
et combi-n d& ces pauvres mourants, à l'annonce
des prétendues heureux résultats obtenus, Ônt dû
s'écrier douloureusement :"IlAh !si .jétais riche,
si je pouvais aller à Berlin ; ce médecin me ren-
drait la santé, et vivre est si bon quand on est
jeune comme moi et que l'on veut aimer et avoir
encore quelques années de bonheur ! mkais, hélas,
je suis pauvre-, il faut mourir ! "

Et plus d'un s'en est allé, faisant péniblement
son sacrifice, mais gardant jusqu'au dernier souffle
la pensée qu'on aurait pu le sauver!

Non, rien n'est encore prouvé, loin de là, et, le
premier moment d'enthousiasme passé, voici que
les savants de tous les pays, tout en applaudissant
aux rerherches et aux efforts du docteur allemand,
constatent que les expériences ne tendent pas à
prouver que le but désiré ait été atteint.

* ** AiParis, le docteur Beaumetz, dans une
conférence sur le remède du docteur Koch, a
annonc4 que plusieurs malades auxquels il a ino-
culé la lyustphe,.se sont trouvés plus mal après la
première injection, tandis que chez d'autres per-

sones n na rmaqué aucune amélioration sen-

Aonnew Yorka e dctu Bcn écaéeu
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présent aux Etats-Unis, dit: jusqu'à présent, le
nouveau traitement ne paraît pas avoir obtenu de
succès bien marqué en dehors de Barlin. Il a
même causé plusieurs décès comme l'ont annoncé
les dépêches du câble. Dans d'autres cas, l'état
des malades inoculés s'est aggravé. On peut dire
que la découverte du docteur Koch a été livrée
prématurément au monde, et qu'en fin de compte
il eut été plus avantageux pour les médecins étran-
gers qu'ils eussent attendu les résultats des expé-
riences qui se font à Bertin, avant de courir le
risque d'exposer le nouveau traitement au mépris
populaire s'il venait à échouer partiellement ou
totalement.

Des nouvelles du même genre nous arrivent
d'un peu partout.

Allons !il faudra donc nous résigner encore à

souffrir et à mourir!
A'i fait, vivre n'est-ce pas souvent une souffrance

et Chamfort n'a t-il pas eu un peu raiïon de dire:
Il Vivre e.t une 7n'z-a-iie dont le somnmeil nous sou-

ketoutes les seize heures.

AB HOC ET AB HIIC

"L'homme est de l'inconstance même
A tout âge un miroir vivant:
Et pour le peindre aucun emblèmue
Ne lui convient mieux que le vent "

Taille moyenne, -un peu au-dess;ous peut-être
cheveux blond-, -quelque autre dirait roux. -lé-.
gèrement bouclés ; imberbe ; yeux de poète,-
bleus ou gris :-tel est autant que mon esprit de
femme se le peut faire le portrait de l'intéressant
personnage dont J'eus l'honneur de recevoir les
compliments très bien tournés, il y a quelques se-
maines.

O, Edison! de quel merveilleux bienfait n'as-tu pas
doté notre siècle ! et comme je t'ai méconnu jus-
qu'au jour où tu m'as tenue sous la plus délicieuse
surprise dans le plus captivant des dilemmes!

Mais mo)n Dieu! co'nime tout aussi est mobile
dans ce bas monde! Le dirai je assez 1 et ne cesse-
rai je de le répéter chaque fois que je me présente
devant mes bons lecteurs du MONDIC ILLUSTiiÉ 1

Comme l'instant où l'on tient est voisin de celui
où l'on perd !..Gardons-nous, jeunesse ! ce qui
vient par l'électricité s'en retourne de même.

Un timbre de voix sympathique eG gracieuse,
cette ténacité, cette chaleur de parole, beaucoup de
ce qui distingue les éloquents disciples de Thémis,
-moins la persévérance,-un nom arraché au
mystère et aux fils téléphoniques, un au revoir,

plein de promesses pourtant, quelques jours d'at-
tentes, pulis-rien ! Ouii, rien! voilà tout ce qui
reste d'un incident, de ces incidents lui ne courent
pas les rues, à la modeste écrivailleuse qui rse pro.
digue depuis quelque temps. Elle qui comptait
venir un beau samedi épater son bienveillant pu-
blic, en lui racontant une nou~velle où cette fois
elle aurait tenu le premier rôle!

Hélas ! hélas ! trois fois hélas ! Et à mes loi.
sirs, je m'oublie à soupirer avec Madame de Girar.
din :

"Il est passé~ comme un nuage,
Comme un flot rapide en son cours"..

De quel limon es-tu pétri, ô homme ! et qu'êtes.
vous tous, patuvres humains?1

Tissus d'inconstances!

cosac As os Ales....nnfan- a

Connaissez vous cette théorie sur le bonheur 1
Elle est d'un auteur allemand, Hacklander. Elle
n'est- plus neuve, mais elle le sera à ceux qui ne
.)ont jamais rencontrée dans leurs lectures et paraî-
tra également nouvelle à ceux qui ne s'y sont ja-
mais arrêtés.

"lLe bonheur! il est là, il voltige, il plane sans
cespe autour de chacun de nous, à nos côtés ; à
droite, à gauche, sur nos têtes, à nos pieds. Aussi
faut-il le happer au moment précis oè il est à notre
portée.

ILe plus souvent, notre mauvais destin veut
que nous portions la main à faux,-et on pourrait
dire qu'il y a des gens qui ont un talent particulier
pour manquer le bonheur ....

Il Il s'offre à nous directement, il se place en
face de nous, sur notre route, sous différentes
formes, selon le désir de chacun, et, malédiction!
il nous vient subitement à l'idée de retourner, de
revenir sur nos pas,-et nous tournons le dos au
bonheur qui nous tendait ses bras.

-"t Une autre fois encore, il est à nos pieds ; au
lieu' de nous baisser pour le ramasser, nous nous
imaginons voir un fossé profond,-et nous le f ran-
chissons d'un pas démesuré.."

... . . . . . . . . .. . . . . . . . . .

Voilà ce qui peut bien être arrivé à mon prince
Charmant.

- BLBLIOGIlAPlHIfi

PreSmier voyage de Jacques Cartier au Canada, raconté
par lui-mêmne et publié par M. Raoul de Tilly.

Le progrès littéraire semble marcher à pas de
géant cette année; partout on voit surgir des livres
nouveaux, les uns mettant au jour les perles igno-
rées de notre histoire, les autres faisant connaître
davantage de jeunes mais beaux talents qui auront
leurs jours de gloire

A peine les Pages d'Histoire de M. Benjamin
Sulte avaient-elles fait leur apparition dans le pu-
blic, que M. Pierre Bédard publiait ses Étules et
Récits, dont j'ai tracé la bibliograp'hie, dans ce
journal, il y a quelques dix jours.

Aujourd'hui c'est un nouveau livre intitulé
Premier lVoyigoe de Jacques Cartier au Can.ada,
écr;it par lui-même, et publié par M. Raoul de Tilly,
dont j'accuse réception.

Tout en remerciant l'auteur de son gracieux
envoi, je veux le punir de se cacher sous un pseudo-
nyme, et je livre- au public son nom d4jà bien connu.

Oui, c'est à M. Pierre-Georges Roy que nous de-
Lvons, encore, ces nouvelles page-s si charmantes

quoique oubliées de notre histoire nationale.
Il y a quelques mois à peine, je recevais, le pre-

mie-r né de M. Rny: La réception aue Canada dut
tvicomte d'Argenson, qui, comme celui-ci, mérite
.une place d'honneur dans toutes les bibliothèques
tcanadiennes françaises.

Ainsi qu'on le voit, M. P. G. Roy est un tra-
svailleur infatigable doublé d'un antiquaire remar-

quable.
L'auteur de Cartier au Canada, marche sur les

-traces de M. B. SuIte ; or, avec son style facile et
son patriotisme ardent pour tout ce qui se rattache
à no% glorieuses archives nationales, nul doute
qu'il ne suive dignement l'exemple de l'illustre
historien.

Que M. Roy, qui est un chercheur intelligent,
continue son oeuvre, qu'il mette au jour ces mé-
moires précieux des fondateurs de notre colonie, et

i- aes découvreurs de notre beau Canada ; et fies
compatriotes lui devront de la reconnaissance.

La partie typographique du Premnier voyage
sde Jaqe#at .ra, aadettè bien réus-

"lLe soleil a roulé quarante entiers vovages,
Faisant sourdre pou r noui moins de iou-as que d'orage&
D'un désastre i,,ourant un autre pire eet né
Et n'apperceuons pa,; le destin obstiné
(Chétifs) qui nos conseils rauage, c -mme l'onde
Quni és humi' les mais culbutant vagabonde
Du neigeux Pirenét-, ou des Alp-s fourchus,
En rraine les rochers et les chesne4c branchus
Ou comme puissamment une tempeste brise
La fragile chalope en l'Ocean sue prise, etc.

Le français de nos jours est plus harmonieux,
mais ce langage de nos pères a cependant un cer-
tain charme que nous aimons, parcequ'il nous rap-
pelle des souvenirs bien chers.

Il est permis d'espérer que ce livre écrit par le
grand découvreur de notre pays, sur le C4nada
même, sera bien vu de tous et accueilli avec de
justes sympathties.

C'est d'aille-urs le moins que nous puissionsi faire
pour M. P. G. Roy, et l'avenir, espérons-le, récom-
pensera comme il mérite de l'être, ce jeune, maiis
vaillant écrivain.

BRIBES DU PASSÉ

J'écris de mémoire quelques fragments d'une
ancienne chanson canadienne que j'ai eu le plaisir
d'entendre moduler à Sainte-Luce, vieille paroisse
du comté de Rimouski, où les belles et naïves cou-
tumes de nos ancêtres se conservent de famille en
famille comme un héritage précieux. La vieille
qui chantait ces couplets était âgée de quatre-vingt
dix ans sonnés. La mère Lavoie-ainsi se nomn-
mait elle-était encore alerte pour son âg-e. Matin
et soir, elle allait traire ses dix vaches à plus de
douze arpents de distance de sa maison. On dit
que l'usage du tabac abrège l'existence de plusieurs
années. La mère Lavnje semblait prouver le con-
traire; elle fumait régulièrement ses six pil)éest de
tabac canadie-n par jour depuis l'âge dIe trente ans.

Lorsque j'allai la voir-les gens du village ne
manquent jamais d'amener les étrangers chez la
mère Lavoie-elle me fit asseoir sur un antique
bed qui était certainement aussi vieux que sa pro.
priétaire, et elle se mit à me parler de Québec
qu'elle n'avait janmais eu le bonheur de voir.

Après avoir répondu tant bien que mal aux
nombreuses questions de la bonne vieille, je lui
demandai une chanson. Elle se fit peu prier et
me chanta les quelques bribes suivantes sur l'air
de au sang quun Dieu va répandre:

J'ai prti de l'Angleterre pour venir en Canada, armé
de trente-six voiles et de dix mille soldats ............

Croyant par sa vaillantise prendre la ville dIe Québec..
J'ai mouillé devant la ville le pins fort de nies vais-

seaux ........... ................ «..............
Alexis Pierre (le compagne pour me servir de renfort..
Dis-lui que j'ai dle la bonne poudre et de bon- boulets,

des canons à l'abondance au service 'le l'Anglais...
Et le malheur qui m'accable, qui m'a jamais lainsé...
Cent français pleins de courage m'en ont détruit la

moitié ..........................................

llubert LaRue, dans ses Chansons His'oriques,
cite plusieurs couplets composés pendant la guerre
de sept ans et dirigés contre les Anglais. Un
entre autres que j'ai retenu:

Anglais. le chagrin t'étouffe,
Dis-moi, mon ami. qu'as-tu ?
Tes souliers sont en pant' 'ufle,
Ton chapeau y est rabattu.

La chanson de la mère Lavoie ne serait-elle pas
éclose, elle aussi, pendant cette guerre qui se ter-
mina par la victoire de l'Angleterre sur la France?1

La parole est aux antiquaires.

Dj

Pour les statues et pour les hommes, un piédes-
tal est un petit espace, étroit et honorable, avec
quatre précipices tout autogr.-VîiSon UO.
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CHRONIQUE DES VOYAGES

CH&Z LES BA-YÂNSI.-LES SACRIFICES HUMAINS

Parmi les peuplades récemment visitées par les
explorateurs du Congo, les Ba-Yanzi méritent
une mention spéciale. Ils n'appartiennent pas à
la race nègre, si nous nous; en rapportons aux
ethnolog'istes, mais à la famille Bantu, qui comn-
prend toutes les tribus riveraines des lacs Tanga-
niykia et Nyassa et du Zambèze. D'une taille
élevée, de formes sculpturales, ces indigènes ont
la peau couleur chocolat, la chevelure abondante
et possèdont, avec une intelligence prompte, une
vigueur remarquable ; mais, commet nous avons
pu récemment le constater, un fétichisme ab ject
les dégrade, et leur vénération pour leurç; I sor-
ciers " et leurs rois bouchers, les livrent au même
despotisme que les nègres guinées. Chiez eux, la
vie de l'homme compte pour rien et le sang des
sujets y coule, comme d'une source intarissable,
sous le fer des sacrificateurs. Quelques voyageurs
n'ont mêème pas hésité à penser que certaines tri-
bus étaient anthropophages, bien que d'autres
explorateurs, Stanley, par exemple, aient cru re-
conniaître dans les rangées de crânes exposés le
long des villages et à quelques centimètres au-
dessus du sol, des ossements de chimpanzés ou
"ihommes des bois," singes énormes, hauts de plus
d'un mètre, et marchant comme des hommes en
iappuyant sur un bâton. Le professeur IHuxley,
qui a longuement et minutieusement examiné des
crânes ainsi recueillit; au village de Ka npunza,
persiste à les rapporter à la race nègre d'Afrique
et trouve une preuve de cannibalisme dans les
coups de hachette dont ces boîtes osseuses avaient
été frappées, alors que les victimes étaient encore
vivantes.

M. Ward avait eu occasion de voir, à Bangala,
un cannibale bien connu, réputé pour avoir
"imangé huit de ses épouses," et il avait envoyé à
Londres toute une collection d'ustensiles employés
dans les festins anthropophagiques. Ce sont deux
cuillers et une fourchette de forme et de dimen-
sion singulières.

De fabrication grossière et sans ornements, ces
instruments révèlent l'industrie primitive des
tribus aussi ignorantes que barbares, et si le can-
nibalisme règne en Afrique, on ne saurait imagi-
ner un couvert plus approprié à un repas de canni-
bales.
e Les riverains du Congo, à une certaine distance
de la mer, notamment vers Vivi et Tsanghila,
bien qu'appartenant à la race Ba-Yansi, ne sont
guère moins barbares que ceux du Congo intérieur.

Les crânes décorent le mionument. -Page 528, col. 3

L'esclavage règne chez eux avec une telle ty ran nie
que les femmes et les épouses du chef de fainille,
lorsque le manître vient à mourir, doivent s'atten-
(ire à être brûlées vivantes, afin dpe I.set-vit dans
l'autre vie. Un certain 1-;he 'sl; e,[ i

D'un seul coup, l'exécuteur sépaela tête du corps. - lug,529,t;4#1l,2.

les plus fidèles et les plus dévoués, doivent en
outre, être égorgés à cette occasion ; leurs crânes
serviront à décorer le monuijent commémoratif
érigé au défunt et consistant en un tertre coni-
que en terre glaise, couvert de figures grotesques
et fanstastiques, couleur d'ocre. Pour donner,
sans doute, un aspect plus majestueux à cette
tombe bizarre, on suspend d'ordinaire au toit qui
le protège un parapluie de fabrication européenne,
vendu à prix d'or par un marvhand d'outre-mer.

Toutes les tombes des indigènes riches ou aisés
n'ont point cet aspect grotesquement funèbre ; la
plupart sont uniquement décorées de bâtons, au
bout desquels se balancent des dépouilles d'ani-
maux en guise d'oriflammes, et sont recouverte-s
par un amaq de vaisselles, bouteilles et ustensiles,
d'origine également européenne et brisés en mille
pièces: c'est là le symbole (le l'opulence du défunt
et d'un sacrifice accompli en son honneur. Pres-
que partout, le ridicule côtoie le terr'ible, chez ces
peuplades primitives.

Suivant Cavazzi, les nègres du Congo croient
que fllo.ime quitte, ern mourant, une vie miséra-
ble, pleine de traverses et de peines, pour entrer
dans une autre remplie de félicitéi et de plaisirs.
Cette opinion justifie les mauvais traitements
qu'ils infligent aux malades pour hâter leur
mort.

Le voyageur italien raconte avoir vu plus
d'une fois les parents d'un nègre à l'agonie Il lui
tirer le nez et les oreilles de toutes leurs forces,
lui donner des coups de poing sur le visage, lui
agiter les bras et les jambes avec violence et lui
fermer la bouche pour l'étouffer plus prompte-
ment, ; d'autres le prenaient par les pieds et par
la tête et le laissaient tomber après l'avoir élevé
le :plus lautj possible ; d'autres, se mettant à
genoux sur sa poitrine, la foulaient de-manière à
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la rompre." Ces malheureux s'imnginaient devoir va:
agir ainsi par compassion, pour éviter au malade chi
les douleurs d'une longue agonie et le délivrer l'e
plus promptement des peines de la vie terrestre. La

Dans le Matamba (Guinée inférieure), lorsqu'un soi
nègre vient à mourir, ses esclaves, ses parents et da
ses amis se rasent entièrement la tête en signe de m(
deuil, et, après se l'être fr-ottée dhuile ainsi que spi
le visage ils ,e couvrent de poudres de différentes ta!
couleurs, mêlées de plumes et de feuilles sèches hi(
pilées. fu

Cette cerémonie n'a lieu qu'à la mort de sim- d'f
ples particdliers ; après le décès d'un prince ou av
d'un gouverneur, on se rase seulement le dessus vii
de la tête,1 et on la ceint d'une lisière de toile ou ge
d'écorce d'arbre, comme cela se pratique dans les er
maladies ; on s'enferme ensuite pendant huit éc
jours, sans sortir de la case pour quelque raison mi
que ce puisse être Quelques-uns joignent à cette cc
retraite un jeûne austère de trois jours, pendant ni
la durée duquel ils se con-damnent à un silence dit
absolu. Si quelque nécessité les oblige de répon- nt
dre à quelques demandes, ils le.font par signe, à lo
l'aide d'un petit roseau qu'ils portent à la ,tain. qi

Ainsi que nous l'avons dit, la mort des chefs qi
est aussi l'o"catsion des sacrifices humains qui rap- cc
pellent les sanguinaires coutume-s du royaume de se
Dahmomey et dont le récit nous a été transmis par te
des Européens, témoins de ces horribles hécatùm- ti
bes. Lorsqu'un potentat, en exercibe ou à la éi
retraite, vient à mourir, on massacre un cer-tain 5'ý

nombre d'esclaves, " dont les mânes doivent
accompagner le défunt dans la région des esprits." ai
Les parents du mort se procurent autant de niègres s(
que leurs moyens leur pet-mettent d'en acheter. ti
Tel directeur de station a vu deg Ba-Yanzi ou les nr
Ba Kouti venir lui proposer d'acheter quelques- a
uns; de ses soldats ouvriers, qu'ils prenaient pour si
des esclaves et qu'ils auraient sacrifiés sur la ti
tombe de leur vieux chef er témoigner une naïve a
stupéfaction d'entendre refuser ce révoltant mar- a
ché. r

M. Glave a tUe témoin, dans la région du e
Congo inférieur, de ces bouchories humaines, con- _I
tre lesquelles la civilisation a été jusqu'ici impuis-
sante. P

C'est avec une complaisance orientale, d'ailleurs t
que les chefs, propriétaires de i.owbreux trésors, 0
seigneurs et maîtres de glorieuses épouses et de r
beaux enfants, racontent legtnatique-sent ce qui c
se passýera après leur mort, décrivant avec orgueil
le linceul de soie et de satin dont on enveloppera s
leur.cadavre et la fusillade dont on saluera, pen-T
dant plusieurs jours, leur dépouille honorée,1
avant de la mettre au tombeau. A les voir s'ap- 1
pesantir sur ces funèbres détails, on serait tenté
de croire qu'ils passent leur vie à se préparer à laE
mort. "ls craignent l'instant fatal, ils redoutent(
la mort elle-même, parce qu'elle fait souffrir, muais(
c'est avec fie' té qu*ils pensent au lendemain.
Toutes ces étoflès chatoyantes pareront leurs restes
portés en grande pompe par des guertiers qui
chanteront des hymnes solennelles et qui, sui,-isq
de femmes, déchireront l'air de leurs lamentations1
tandis que dans tous les villages éclate1ront lesi
décharges de mousqueterie, saluant le grand chef1
éteint. Ne sera-ce pas magnifique et digne d'un1
roi ?

Leurs épouses seront ensuite brûlées vivantes
et leurs esclaves immolés dans une effroyable héca-
tombe.

Tous les esclaves, hommes et femmes, sont ex-
posés à cette mort barbare et révoltante, surtout
chez les Ba-Yanzi. Ces tribus sont convaincus
qu'en mourant l'inidigènie est transporté dans un
autre monde où il mènera la même exitence, exi-
geant la même alimentation et les mêmes soins, et
naturellement le même nombre d'esclaves.

Le lieutenant Van Gèle, commandant de la sta-
tion de l'Equateur, dut assister, écSeuré, à une de
ces scènes atroces qui inspirent autant de légoût

qued'ndgntin.Unhe ipotat tnmrtf,

inte: un indigène escaladait un arbre et atta-
ait au bout d'une grosse branche une corde dont
extrémité était enroulée au cou de la négresse.
,branche, une fois abandonnée à elle-même, LI

)ulevait la femme et la balançait dans l'air, pen-
ant les affres de l'agonie. Les contorsions de la
ioribonde excitaient une joie effrénée parmi les îpl
ectateurs, dont la plus grande partie devait par- à
wer tôt ou tard le même sort ; mais ils étaient î
en loin d'y songer. Quant aux hommes, ilsd
rent décapités devant de nombreux groupes 1q
ýesclaves, que l'attrait de ce sanglant spectacle 1F
vait attirés de plusieurs lieues à la ronde. La C
ectime était assise sur une sorte de billot ; ses d
'noux, ses chîevilles et ses bras étaient serrés
ntre des poteaux assez semblables à de courtes
bhasses plantées en terre, de façon à empêcher le
oindre miouvement. Un cercle de jonc, formant
ollier, était relié par une sorte de large mnenton-
ière en cordelettes à un énorme noeud formé au-
[ssus de la tête. Une longue corde rattachait ce

ceud à une perche flexible, de neuf mètres de
ofg, installée à trois mètres du patient, et à la-
[selle des indiYènes s'étaient suspendu% Jusqu'à ce
['elle fût recourb4e comme un arc. Une fois la
>rde accrochée à l'extrémité de la perche, celle-ci
ýredressait et le corps du pauvre diablê, main-
meu à la fois contre sol par les poteaux, et en-
raîné vers le ciel comme par un ressort invincible,
ýtait véritablement écartelé ; le cou s'étirait et
allongeait démesurément.

C est alors que l'exécuteur faisait son apparition,
rmé d'un sabre à courte lamie. Après avoir tracé
ius la mâchoire du patient une ligne de démnarca-
ýion avec de la craie, il s'éloignait de quelques pas,
mesurait la diAance en étendant deux fois son
irine jusqu'à l'endroit où il voulait frapper, et, d'un
eul coup, séparait ensuite la tête du corps. La
ête, ainsi coupée, rebondissait alors dans l'espace,
au bout de la perche, et, ,e dégageant de la corde,
allait s'abattre à plus de cinquante mètres. Rien
ne saurait décrire alors l'allégresse des assistants
et la rage acharnée avec laquelle ils se dis-putaient
es -tristes dépouilles.

Le massacre accompli, on fait bouillir les têtes,
pour en décorer les pieux plantés autour de la1
tombe du chef. Quant aux cadavres, on les brûle1
ou on les précipite dans le fleuve, et la terre satu-
rée de sang est employée pour l'ensevelissement du
défunt.

Les Ba-Yanzi, malgré ces coutumes barbares,
sont pourtant supérieurs à la plupart des autres
petiplades du Congo. Ils confectionnent de la
poterie, des meubles en bois assez habilement fouil-
lés et divers menus objets, décorés avec un certain
goût ; ils construisent des habitationsi confortables,
surtout dans la ville de Bobolo, travaillent le fer
et les autres métaux et fahriquent des couteaux et
dies hachettes qu'ils vendent aux Ba-Tke et aux
Wa-Buma.

Passionnés pour la musique, ils tirent des sons
d'une douceur originale de leur lyre à c*ýnq cordes
et de leur rnarinba, sorte de tymiipanon formé d'une
boîte sonore sur laquelle sont rangées des plaques
de métal. Ils cultivent le maïs, la patate douce,
la canne à sucre, le manioc, les bananes, l'huile de
palme, les noisettes de terre et des fruits semu-tro-
picaux, tels que l'orange et l'ananas, importés par
les Portugais.

Les Ba-Yanzi n'ont ni chevaux, ni bSeufs, ni
moutons ; mais ils élèvent des chèvres, des. porcs
et de la volaille. Grands pêcheurs, ils fument le
poisson pour le conserver. D'ordinaire, ils s'é-
pilent la barbe, les sourcils et les cils, et se ba-
laf rent le front, les tempes, la poitrine et le ventre
avec des incisions dont les dessins rappellent les
emblèmes de leur tribu. Ils tressent leurs cheveux
teints en rouge et les oignent avec de la graisse et
de la t'-rre glaise. Sbouvent, ils s'affublent de
plumes de perroquets, (le bagues, de colliers ou de
bracelets, pendant que la plus élégante des femmes

A. Delpit1.

GALERIE CANADIENNE

ES LiEUTENANTS-GOUVERNEUIRS DE LA PROVINCE
DE QUÉBEC

Le second lieutenant gouverneur de Québec,
honorable René Edouard Caron, est né l'an 1800,
Sainte-Anne de Beaupré. Admis au barreau en
826, il était échevin de Québec en 1823, maire et
éputé en 1834. Après l'union des Canadas (1841),
I.Caron siégea au Conseil L-égislatif jusqu'en

853, époque à laquelle il fut nommé juge de la
Iour Supérieure. Deux ans après, il devint juge
le la Cour d'Appel.

1, 1HON. K.E. CARtON

L'honorable Caron fut élevé au poste de lieute-
riant-gouverneur en 1873.

Le 13 décembre 1876, vers cinq heurs de l'a.
près-midi, l'honorable Ml. Angers annonçait à la
Chambre que l'honorable M. C'aron avait rendu le
diernier boupir et proposait l'ajournement. Le L8
eurent lieu les obaèques qui furent très imposantes.

Sa biographie a été éci ite par Louis- P. Turcotte,
auteur du Canada 80u8 l'Union. Broch., 56 pp.,
avec portrait. Québec, 1873, L. Brousseau.

E. Z MAMssco¶"rE.

ETYMOLOGIES

POINTE DE MONTS

La Pointe de Monts fut ainsi nommée en l'hon-
neur de Pierre du Gua, sieur de Mons, l'explora%-
teur des côtes de l'Acadie. M. Faucher de Saint-
Maurice fait remarqner que l'amiral Bayfleld est
le seul qui ait maintenu la véritable orthographe
de ce nom. Presque toutes les autres cartes in-
diquent ce lieu sous le nom de Pointe des Monts
ce qui est un non-sens.

LORETTE

En 1673, les Hurons s'établirent à une lieue en
arrière de Quéhec. Ils élevèrent une chapelle en
briques au milieu des cabanes, 'et comme elle était
bâtie sur le modèle de la c!iapelle de Lorette, en
Italie, le villige reçut en conséquence le nom de
Notre-Dame de Lorette.

BERMUDES

Les îles' l4rmudes sont- situées dans l'Océan
Atlantique, au nord-est des Antilles. Elles sont
au nombre de cent cinquante environ.. Ces îles,
malgré leurs rocs et leurs bancs. de sable, ont une
brillante végétation. Le climat, qoueSain, est
d'une chaleur écrasante. Les B=r~ue tiennent
leur nom du navigateur esragnol, dn Juan Btr-
mudez, qui les découvrit 'en 1522.
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'Charcot, Reynolds, Goldsmith, je m'incline de.
______ vant vous, vous etes mes maîtres, et sans forfante. ~ --- ~ ''

rie je suis votre digne élève.For- ailh Goldsmith, mon brave homme, vous m'avez
bien fait souffrir mais.je vous pardonne-car on 'Vili,_________........_______........___ soutfre sous l'influence de l'hypnotisme-vous m'a-
vez, pris sous votre main, vous m'avez commandeTIRISTESSE EN MEIR, d'obéir et j'ai obéi. Vos suggestions n'étaient pas REVUE DES REVUES
toujours très gaies, et je souffre assez de l'amour

(A MON AMI M. NAPOLÉON CHAMPAGNE) dans mon état normal, sans allumer en moi le feu Commençons par saluer la revue des jeunes quide l'amour pendant mon sommeil. vient de nous adresser sa seconde livraison. Le(Ce jour-là nous avions un ciel brumeux, exsangue Vous m'avez fait chanter sous l'influence de (ila2eur, de Lévis, sous l'habile directipn de mon-Eot lq'aun ol dia tetistemet dan ls fos anu l'hypnotismp, grand Dieu !moi qui ne chantejamais sieur-Georges Roy, un des plus assidus collabora-Et soel cl'nint soussdeblmeds as. gu parce que j'ai une voix alarmante. J"ai même teurs du IM ONDE ILLUSTRÉ, et l'un des plus goûtés,Lesoei cigotitsusdeblme hlo.dansé, moi qui ai la danse en horreur. marche, ferme et droit, à la conquête des succès deLe gnuffre aux mille voix disait une harangue Vous êtes peut-être curieux, lecteurs, de con- l'aveniir.Puiasanite qui couvrait le chant des matelots ;naître nos impressions à notre réveil. Vous est-il Aux jours de sa naissance, il y a un mois àL'n entendait monter, dans une étrange langue, dé.jà arrivé, alors que des rêves troublants han- peine, lorsqu'elle nous est apparue, simple et Mo-Vers les espaces gris, des hymnes de sanglots. taient votre sommeil, d'être réveillés brusquement, deste, sollicitant humbleme-nt les suffrages d'un
L'aile des vents transis s'accrochant aux cordages sans transition ? S~i oui, vous avez éprouvé les sen- public que les appâts littéraires n'allèchent guère,Y sifflotait des airs précurseurs des orages sations du sujet lorsqu'il cesse d'être sous i influence miailieureu sement, beaucoup de gens, sans doute,Et dans l'ame tendait les voiles de la ptur. de l'hypnotisme, avec cette difl'érence toutefois que ont tremblé sur son sort, la feuille pauvrette, ainsi

le sujet n'a pas conscience de ce qu'il vient de lancée tout d'un coup par l'enthousiasme irréfléchiEt sur l'affreux désert aux hornes effacées, faire et qu'il en a quelque fois une vague idée de ses jeunes parrains au grand vent de la publi.D)échirant l'épaisseur des brumtes en tassées, qeqe ersars ié
Nouallonslenemnttranéspa lavapur... Encore une fois, Charcot, Reynolds, Goldsmith L'on avait pleinement raison, il faut bien le(I~ -'p~ <--L et tous les grands magnétiseurs du siècle, je vous dire, d'appréhender un insuccès. Il y a tant d'ex-

admire. Mettre d-is gens paisibles sous votre dé- ewples, chez nous, d'entreprises de ce genre qui
pendance, les faire agir, les faire parler. Leur faire ont échoué au début, ou qui, après S'être échappéeséprouve.r les sensations du froid, de la chaleur, de de ces premières difficultés, tant bien que mal, etParis, novembre 1890. l'ainnur, de la gaieté, etc., quelle est donc votre avoir traîné pendant quelques mois une existence

__________________puissance ? languissante, ont succombé à la peine et sont allées
C'est la question que je me propose de traiter Sombrer dans l'oubli du passé.1

L'HYNOTSMEplus tard, car je n'ai pas été sujet pour rien. Je Un seul exemnple, tout récent, ne nous rappelleL'HYNOTSMEn'ai voulu donner aujourd'hui que l'entrée en ma- que trop douloureusement la néfaste destinée qui
tière, et tout en parlai-t au magnétisme je n'en ai s'acharne aux différentes revues littéraires qui ontA tous ceux qui auront le courage et la patience rien dit, à proprement parler. I)e sorte que si vous vu le jour dans notre pays. C'était une grande,de me lire, à tous les amis du surnaturel, de l'in- ne le i-avez pas déjà, vous en êtes encore à vous digne et belle revue, que publiait depuis trois ansconnu, du merveilleux, SALUT 1 demander: le corps enseignant de l'université Laval, à laLe sujet que j'ai entrepris de traiter est des plus Qu'est ce que le magnétisme animal ?~ haute satisfaction de tous les anmateurs, lecteursimportants ; il est peut être appelé à révolutionner sérieux, écrivains ou aspirants-écrivains de notrele monde, mais je ne le traiterai pas au point de <-fprovince et die l'étranger. Voilà que le Canadavue scientifique, puisque je ne suis pas un savant -Fraweais annonce, dans sa quatorzième et dernièreet que j'ignore le premier mot de la question 

,- livrason, qu'il va discontinuer sa publication, fautecomme tous les savants d'ailleurs. De plus, en ma d'encouragement ....qualité de 8vjtt ou d'hypnotisé, j'ai bien le droit de Comment croire, après cela, que les novices deparler. 
___________la plume puissent fonder une oeu-re durable, mal-Magnétisme, hypnotisme, mesm érisme, ces trois gré toute leur bonne volonté et leur courage incon-

fis pas diffenc boue. tl êechs en LA SIMPLIFICATION DE L'ORTHO- testalble ? Cela frise l'imposbibilité.faispas e diférece.Et cependant les augures, aujourd'hui, sont des.D'abord, qu'est-ce que le magnétisme ? GRAPHE plus favorables au Glan'tur ; tout an, -Ce qul'.-leMon Dieu, en faisant cette que-stion j'éprouve va i éussir cette entreprise qu'on a 1,u croire irréa-une douleur violente dans les reins et un souvenir lisable, qu'on a cru pouvoir taxer, peut-être, d'au-peu agréable me revient à la mémoire. On a beaucoup parlé de la pétition pour la sîm- dacieus Z.rtêJ'étais tout petit garçon et j'allais chaque jour plification. de l'orthographe, remise cette année à La seconde.li vraison que nous amènent, à l'heurem'asseoir sur les bancs de la petitti école de mon l'Academie française. Unme revue d'érudition a. dite, les premiers jours de décembre est des, plusvillage. Mon professeur, un brave bois d'homme laquelle collaborent plusieurs professeurs éminents, complète, des mieux réussie. L'aînée annonçaits'i enft y''atpi n rpe o a ac la Rievue de philologie lran çalse, a pris l'initiative déjà beaucoup, la cadette promet encore plus. Ilque j'étais le plus paresseux et le plus dissipé de dapiuràtted'sineéfmeatelenous suffirait de transcrire le sommaire pour taon-la classe, mais parce que j'éttsis excessivemnent Cu- dunt voici le programme trer to-it ce que peut offrir d'intérêt aux lecteursrieux, et il traitait cette curiosité d'insolence. Un 1.-Remplacer par s l'x final valant 8, sauf dans ce deuxième fascicule du G'laneur. Content ons-jour, sans préparation aucune, je lui demandai à les noins propres et noms de lieus. nous de relever, en passant, au lil de la plume,brûle pourpoint 2,.-Eci ire par s ou z deusièrne, troisième, si ulusun-e osqu 'nrtruea a-Qu'est-ce que le magnétisme .... animal? 8ièrne, disième, disaine ou deuzième, etc. des différents articles composant cette livraison.J'avais eu le malheur d hésiter entre les deux 3.-A l'indicatif présent des verbes en re, oir et Je cite de mémoire :MM. Benjamin Suite,* P.-G.derniers mots, et cela me valut une râclée des ir, terminer touJours par un t la troisième per- IRoy, E Z. Massicotte, 1-éné-P. Lemby, Paul Du-mieux conditionnées. sonne du iingulier, et supprimer toute consonne rand, AI'- :e Chaussé' et Rodolphe Brunet, etc.Je m'aperçus alors combien il était difficile d'ac- qui ne se prononce pas devant l's des deux pre- V"iilà qui dit assez comme on s'anmusera en par.quérir la science, de devenir savant. J'ai voué ce muières peré-onnes et (levant le t de la troisièr-~ courant ces trente-deux pages où la littérature etjour là une haine implacable à ce vilain maître je m'osdiés, il s'assiet ; je c'"us, il Cou( '. je prens, illa bcience se disputent la palme.d'école, et je promis de me venger. 1ýiais il est prent ; je per,4, il pert ; je convains, il convaint; Nous sommes hieureux d'apprendre que l'oeuvremort depuis, le brave homme, et je lui ai pardonné je permès, je combas, j ltterrons. du Glaneur reçoit tous les jours, depuis sa fonda-à la dernière heure. Je ne tenais pas le moins du 4. -Ne jamais redoubler 1'1 ni le t dans les verbes tion, de nouvelles adhésions, tant des vieux qluemonde à ce qu'il vint, une bonne nuit, me donner en eler et en eter -', 1- des jeunes, et plus encore des vieux que des jeunes.des explications au sujet du magnétisme animal, 5-ejmi ar 'codd atcp un atmex tnu ovn 'vur i atavec ~ ~ ~ ~ ~ 5 les jasierm'ote-ob.iep s faire l'accord an y attacr aucun im n quuiex sase teu nous y avons p'vip Qànrt,



nos portes, nous les Canadiens-Français, dont on

a dit que nous sommes la race la plus généreuse
du monde.

Aux abonnés du MONDE ILLUSTRÉI tout spécia-
lement, dont nous sommes en droit de présumer le

dévouement à la cause de notre mouvement litté-
raire, nous recommandons chaleureusement d'ac-

co-der leur patronage à la nouvelle revue. lils y
retrouveront, pour la plupart, les plumes délicates
et spirituelles qui font leurs délices dans les co-

lonnes du MONDE ILLUSTRÉI, pour une seule qu'ils

auront auQsi à y subir, celle du coupable soussigné.
Pour toute communication à cet effet, remises

de fond's, demandes d'abonnements, c'est avec un

vif plaisir que nous Io ur indiquons l'adresse de

notre confrère et ami, M. Pierre Georges Roy, le

vaillant directeur du Glaneur, boîte de poste, 55,
à Lévis, P.Q.

En parlant du Glaneur, la revue des jeunes, je

ne saurais m'empêcher de mentionner un autre

organe de la jeunesse, publié à Sainte Cuné.gonde,
près Montréal. J'ai nommé Le Recueil Littéraire,
sous l'active et intelligente direction de M. Victor

Grenier. Les commenc:ements de cette petite re-

vue ont été bien modestas et très méritoires sont
les efforts qu'ont faits ses jeunes patrons pour la

conserver aux lettres canadiennes. A ujourdhui,
le Recuei: Littéraire, vient d'entrer dans sa

troisième année d'existence et la prospérité semble
lui sourire. A la suite de plusieurs niodiications
de format, il a adopté le format in-8 royal, à huit
pages, deux fois par mois. Dans cette toilette de

grand gala, il se montre, comme toujours, fidèle à
la consigne, à la grande satibfaction de ses lecteurs,
déjà nombreux.

On trouve de tout un peu, dans les colonnes du

Recueil: philosophie, histoire, littérature, voyages,
etc. C'est un de ces mê,i-mYê *o agyréables, où, comme
a dit Boileau, un beau dés;ordre est un effet de

l'art, tels qu'en savent faire- les plumes, encore no-

vices, qui s'en donnent à coeur joie, avec ce sans-

gêne qui caractérise leurs libres allures.
Je parle de plumes no 'ices, c'est pour donner

cédit au Recueil Littéraire du bon esprit qu'il a eu
de donner libre accès, dans ses pages, à tous les es-

sais des nouveaux venus, à la seule condition
qu'ils revêtent, ces essais, un certain caractère de

dignité et le cachet d un réel talent. Aussi faut-
il voir qiùele collaboration spontanée, abondante

et souvent r W\têmtrice, il lui vient de ce chef ! Tant

Mais à côté des recrues qui font leuts premières
armes, on trouve de vieux troupiers, déjà ro.2-s

à tous les secrets du métier, dans la petite plia.

lange des éCrivains du Recueil Littéraire. Je ne

nom merai pas cinq ou six collatorateurs du M ONDE

ILLUSTRI,, comme MM. Massicotte, Bdard,

Brunet, Chaussé, leur modestie me le reprocherait

i 1 et leur amitié me le pardonnerait à peine. Je ne

dirai pas quel est ce vieux de la vieille de notre

littérature qui se cache derrière le joli pseudonyme

de Charles Aîneau, qu'on rencontre assez souvent

dans le Recueil, non je ne le dirai pas, car M. Ben.

jamin Suite,, né malirf, me traiterait peut-être dE

bavard et m'en voudrait pis que pendre .... SanE

me risquer à commettre de semb*r<tz4les indiscrei" ns,

* je signalerai seulement le fait que le -Recueil Litté-

raire compte, d -,ns son personnel de rédlaction et

collaboration, trois ou quatre écrivains Français,

* tels que MMI. Chatrian, Capdeville et cette gen

tille fée littéraire qui parsème de ses pièces ma

* giques et charmeuses vingt cinq revues de France
M 488. E.. Erhtoite.

Cest ass.-z dire comme notre jeune confrère, h'

Recueil Littéraire, offre, généralement de- l'intérêi

aux lecteurs pour infiniment pîlus que les cimquanti

centins qu'il coûte d'abonnement. Rue Notre

Darne, à Ste-Cunégonde, nous recommandons aui

tEMONDE iLLtiSTRÉ

L'IMAGINATION VERSUS WILSON 1

Parcequ'il a ramassé un conte en l'air et qu'ilc
l'a répété, M. Wilson ne veut pas qu'on lui disec
ce qui en est. C'est à lui même, dit-il, que jet
m'attaque.

Pardon, mon fils, vous n'êtes pour rien dansc
l'affaire, sinon que vous avez parlé sans au préa-1
lable vous renseigner. Il ne s'agit pas de votre1
personne, mais d'un point d'histoim e. Vous avez-
lu les vers de Crémazie qui parlent du départ des
F.ançais en 1760, et vous avez mis cela en prose
sans vous occuper de savoir quelle proportion de
vérité renferment ces effusions du poèta. Vous
allez dire que j'attaque Crémazie!

Sairît-Luc de La-,orne vous paraît donc sublime-
lorsqu'il se donne tant de mal pour trouver un
vaisseau et quitter le Canada ! Sa noblesse lui
faisait donc une obligation de décamper aussitôt
la guerre finie 1

M. de Gaspé, filant aussi le plus tôt possible, est
encore un gros bonnet qu'il fallait pleurer, n'est-ce
pas '1

Ces gens-là n'étnient que des lâcheurs, comme
on s'exprime aujourd'hui. Ils c:e sont hâtés de
partir en laissant les Canadienis dans la bouillie.
Ah! vous allez dire que j'attaque l'auteur des An-
cieets Canadiens sous le nom de son grand-j ère!

Vous vous apitoyez sur le fait que les gens de la
noblesse ou de la seign--utie ont vendu leurs terres
au rabais. D'abord, il ne fallait pas s'en aller à
quinze cents lieues ! Du moment où le Canada ne
valait plus la peine que l'on y demeurât, tout le
reste s'en suiv-ait.

Ajoutez que la bonne moitié de ces lâcheurs ne
tarda pas- à crever de f iim en France, où ils ne
comptaient pour rien ; ils durent revenir au Ca-
nada, Gros-Jean, comme devant.

Il n'est pas question de M. Wilson dans.tout
cdla.

CHAOUIGNONNETTE.

P. &.-Pour l'intelligence du lecteur, nous lui
dirons que Chaouignonnette ou Chasonnette si-

,gnifie la "lfleur blanche " en abenakis. Et nunc
erudirnini.

PROPOS DU DOCTEUR

t HYGIÈNE DE LA ]BEAUTÉI

Le Dr Banting, qui a accumulé une fortune en
8réduisant l'obésité chez les personnes qui avaient
8vécu à out rance sur les meilleures chioses de ce
rmonde, donne maintenant 1-s conseils su ivants aux
edames qui veulent conserver leur beauté.

E Pour conserver vos chiarmes, dit-il aux dames,
il faut vous abstenir de manger les deux premiers
jours de chaque mois, et toute l'année vous ne
devez vous nourrir que de choses très légères. Il

edonne, en même temps une médecine (dont la for-
emule n'est connue que de lui) et qui tue l'appétit.

bMesdames, essayez-en.

CONTRE LA MIGRAINE

Voici un remède très simple contre la migraine
â---use à laquelle sont généralement sujets les

hommes %''études et les travailleurs intellf ctuels.
La personne souffrante étant assise, une autre per-
sonne, un homme autant que possilble, place une
main ouverte sur le front, à l'endroit makde ;
l'aut re main est placée sur le cou vers la nuque,
les deux mains appuient légèrement. Au bout de
quelques minutes, un soulagement sensible se pro-
duit, et il est très rare que dix minutes de cette
exposition des mains ri'enlèvetit pas la migraine.
Pour d&gager le malade du léger engourdissement
qu'il pourrait éprouver un souffle sur le front vers
la naissance du nez suffira. Il va sang dire que ii
cette opération peut se faire loin. du bruit, cela
n'en vaut que mieux. Si le mal de tête est très
violent, il serait bon d'aller ensuite un peu au
grand air.

LE SOIN DrES MAINS. - Un peu d'ammoniaque
ou de borax dans l'eau qu'on se sert pour se laver
les mains nettoyera la peau et la rendra douce.

UJn peu de farine d'avoine mélangée avec de l'eau,
blanchira les mains. Beaucoup de personnes ap.-
)lîqueJ3t de la glyceiine sur les mains avant de se
coucher et mettent des gants pour ne pas salir les
couvertures ; mais la glycerine ne convient pas à

totle monde, car elle rend la peau dure et rouge.
On devrait se frotter les mains avec de la farine
d'avoine kèche et prendre des gai ts en se couchant.
Une bonne préparation pour les mains c'est du
blanc d'oeuf avec un grain d'aluni dissout dedans.
La pâte de toilette romaine est simplement~ du
blanc d'oeuf, de la farine d'orge et du miel. On
lit que ks Romains faisaient usage de cette coin-
position dans l'ancien temps. C'est une très bonne
chose, mais elle n'est pas meilleure quA la farine
d'avoine. On peut dans un mois rendre douces et
blanches les mains les plus rudes en y appliquant
ce remède en se couchant. Tout ce qu'on a besoin
d'avoir c'est une brosse à ongles, une bouteille
d'ammoniaque, une boîte de borax en poudre, et
un peu de sable fin pour faire disparaître les ta-
ches.

DES FRACTURES

Il arrive f réqumement que, dans une chute, on se
brise un os ; comment pourra-t-on reconnaître la
présence d'une f racture ?1

Dans certains cas, le malade entend, au moment
de l'accident, un craquemenIt particulier. Ce bruit
peut également être perçu par- les assistants.

Mais ce signe est trompeur et n'a pas par lui-
même giande importance. La douleur est ordi-
nairement le premier symptôme éprouvé par le
patient ; ella se manifeste ave" plus d'in-eniité
chaque fois qu'un mouvement se passe au niveau
de la f racture ou qu'une pression vient à porter sur
ses fragments.

Mais ce qui rend caractéristique la douleur de
la fracture, c'est sa localisation précise au niveau
même du trait de cassure.

L'impuissance du membre malade est un symp-
tôme très fréquemment observé, mais qui perd de
sa valeur parce qu'il peut se produire alors même
qu'aucun os n'est atteint.

Mais les signes les plus importants pour la re-
connaissance des fractures sont les trois suivants:
lo la déformation ; 2o la mobilité &normale ; 3o
la crépitation.

La déformation est causée par l'attitude vicieuse
que prend l'os cassé: la mobilité anormale est
constituée par la possir>ilité d imprimer au membre
blessé de@ mouvements impossibles à produire en
l'absence de toute fracture ; la crépitation est une
sensation de craquement sentie par la main au ni-
veau du trait de cassure quand on tour(he la région
malade. Aux signes que je viens d'énumérer il
sera toujours possible à une personne exercée de
reconnaîftre une fracture. Les premiers soins à
donner, en attendant l'arrivée du médecin, consis-
teront à envAlopper le membre blessé de compresses
d'eau fraîche, destinées à emp-êcher le gonflement;
puis on s'. iforcera d'immobiliser l'os blessé, pour
prévenir les douleurs qu'entraîne forcément le plus
léger mouvement.

"L'ORACLE CANADIEN'"

Très ingénieux, en vérité, --e nouveau jeu de société
dont on vient de me faire voir un spécimen. Il y a du
mysticisme dans snn Inom et de la subltilité tout plein
dans l'exercice qu'on en peut faire. Arracher à que'qu'un,
une dame par exemple, le secret de son âge, du nom qu'elle
remarque le plus, n'est-ce pas que c'est hiabie, que c'est
un joli truc celui-là ? Voila pourtant ce que nous met en
nmesure de faire " l'Oracle Canadien ".

Cela consiste torit bonnement en deux séries de sept
cartes, où sont inscrits, par ordre alphabétique, à la suite
des chiffres depuis 1 jusqu'à 127, la plupart de vos noms,
mesdames et messieurs.

Sur une prenmièr-e carte qu'on vous fait voir, on vous
dit: choisissez un nom ou le chiffre de votre âge, notez-le
bien; s'il vous plait, ensuite, de me remrettre celles des
cartes où se trouve ce nom ou ce chiffre. Puis..
Mais treve d'explicati- 'ns: je préfère, lecteurs et lectrices,
vous laissker le plaisir d'approfondir vous%-mêmies tous ses
secrets, ce charmant petit devin.

D)ans toutes les librairies, il est en vente à présent,
l'Oracle Canadien "; consacrez-y quelques soum et je ne

doute pas qu'il ne vous le rende en de bien joyeux mo-
menS...
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LE MONDE ILLUSTRE

PRÈÉS D'UNE TOMIBE

"Ou donc es-tu pour l'apaiser,
Pauvre iire à rt' si tendre,
Cet enîfarnt qui cherche un baiser,
Pâissant à forec d'attendre"

PHILIPPE GILLE.

C'était le soir, la nuit était triste et froide, et

j'étais triste comme la nuit ; le vent soufflait
plaintif et lugubre à travers les arbres nus et dé-

pouillés de leurs feuilles ; Octobre n'était plus et

Novembre inaugurait son premier jour. L'Angelus
venait fle sonner son der-nier coup, c'était Fleure

où la famille se réunit après les travaux du jour,

c'était l'heure du repos, l'heure de 'intimité,
l'heure de la douce causerie au coin du feu.

Et moi, seul et bans foyer, errant à ['aventure,
j'allais, sans but, à travers les rues désertps de

mion village. Je rêvais à ina famîille dispersée, je

songeais aux absents, à ceux que j'aimnais et qui ne

sont plus, je- pensais à ma mère qui repose la-bas,

dorýnant son dernier sommeil ; je regrettais le

passé, mon enfance sur les genoux de cette mère

si tendie et si dévouée que la cruelle mort mn a ra-

vie, je revoyais mues annîées de collège si heureuses

et dé à si loini ; la pensée du présent apportant une
larme à mia paupière, et me rappelant le chant du
poète:

IToute espérance, enfant, est un roseau

Je n'osais m'abandonner aux charmes et aux

doux et consolant espoir du bonheur que l'avenir
semblait mie promettre.

iNon, me dis je alors, la déception serait trop

cruelle, la désillusion trop amère! Et je mie

croyais bien malhieureux... Poussé par~ je ne sais
quel pressentiment inexplicable, je dirigeai mes
par.. vers le cimetière. Tout était plorngé dans le

silence et pas un être vivant ne semblait troubler
à cette heure le calmre des tombeaux ; niais, j'avais
compté sans l'infortune que l'oti rencontre partout,
saus le nialîeur qui règne en tout lieu, sans la

mort qui moissonne toujours et f rappe sans relâche
et sans merci.

Agenouillées auprès d'une tombe fraîche-
ment recouverte, une jeune fille et sa soeur encore

enfant, priaient eni sanlotant-N'o-sant les trou-

bler, je m'arrêtai, prêtant une oreille attentive
aux paroles qu'elles murmuuraienît:

Ol ma rmère, disait la jeune fille, du haut du

ciel où vous devez être, veillez sur nous, protégez
vos pauvres enfants ; le mnîde nous repousse et

nous délaisse, on se rit de notre douleur, on se

moque de notre misère et fle notre abandon, il nous

faut lutter contre tous, et nous sommes seules!
Nous vous aimons toujours, et cette affection, cet
amour est notre seul sout ien, notre unique consola-
tion ; au ciel on se revoit, n'est ce pas, ma mere?

-aussi, fidèles à votre souvenir, à vos pieux en-

seigneinents, nous espérons vous revoir un jour,
mèr~e chérie. Mon Dieu, donnez le repos éternelà

notre pauvre mère, et le courage à ses mal heuretux
enfants ; que v'otre sainte vol onté soit faite, mai:

je vous en conj'ure, ayez pitié des orphelines!!
4Maman, ajoutait l'enfant, maman où donc es-

tu ? Pourquoi ne pas me répondre et me laisser
seule i longtemps ?1 Mamian, j'ai faim, j'ai froid...
reviens vite, je t'attends, je serais si lheureuse de t.

voir et de t'emibrasser !... Est ce que je t'ai fait (le

la peine ?-Alors, je serai plus sage, reviens.-JE
n'aurai plus faim, je n'aurai plus froid avec toi,
maman!!!"

Puis tout retomba dans le silence, et je n'enten.

dis plus que leurs sanglots ; longterîxps elles pleut
rèrent. là sur la tombe de leur chière morte. Et-

fn, épuisées, chancelantes et pâles de souffrance
elles retournèrent à leur demeure vide, sans pain
sans f.-u et sans mère.

Qu'elle est touchiante, la prière de l'orphelini
paure t dlaisé, frmuée urle-ombauJ'u

france, en songeant à celle de ces pauvres enfants.i
Pauvre jeune ille! pauvre enfant! pauvres or-

phelines !J'ai connu votre douleur, elle est de
celles:4

4Que n'endorment pas le temps ni les pleurs 1

CALLISTOS.

Ste. Scholastique, novembre 1890.

ELLE EST PARTIE!!

Elle est partie !..bien partip .!...Son pied
léger a f rauchi le Feuil du toit paternel ; puis la
porte s'est refermée derrière elle, comme pour emi-
prisonner avec moi la d5uleur et la mélancolie.i
Seul maintenant, l'écho -de son dernier baiser d'a-
mour sommeille dans mon âme endolorie. Seul,
errant dans les sentiers de la vie, je boirai à la
coupe des ennuis;, en essuyant mes pleurs. Eêves
enchanteurs 1i'.iusionis menteuses! combien votre
évanouissement torture le sein épris de vos séduc-
tions!..

Désormais, hélas! le feu de son regard si
tendre ne -,ien'lra plus faire briller l'allégresse sur
mon front pensif. Le ton harmonieux cde sa voix
arge1 îitine ne murmurera plus à mon oreille atten-
tive cet espoir consolant, ces rêves fortunés,
baume salutaire qui soulage nos forces épuisées.
Les douces caresses dont sa main blanche et
candide possédait le secret seront à jamais pleurées
par mon cSur ....

Ali ! mon pauvre coeur, ballotté toujours, pres-
suré sans cesse par des douleurs nouvelles, je te
sentis faiblir sous le coup de cette épreuve! D'une
main perfide, le fatal deztin trancha le fil de tes

e4pérances. Le présent se réveilla pour- toi avec
un aspect nouveau, plein de prostrations et de
soupirs, et l'avenir, comme un bruit mystérieux
qui dort sous la feuillée, ne te souffle que bien bas
le mot "lespère" pour te réchautlecr et t'aflèrmnir.

Ma soeur ! qu'il fut douloureux l'instant de la
séparation 1 La chaîne de nos jours coulés dans le
calme c-t la sérénité du jeune âge, ne fut pas rom-

pue, sans émotions Profondes. Longtemps sous
ma paupière roula une larme ; longtemps ma poi-
trine étouffa un sanglot. Non,jamiais le souvenir
de cette scène touchante ne s'éteindra dans nia
mémoire.

Toute brillante dans tes atours d'épousée, le
front ceint de l'auréole virginale, le sourire aux

1lèvres, tu t'en',olais de mies bras, tu t'arrachais à
ma tendresse pour aller t'abandonner aux baisers
de ton époux fidèle et sceller par là l'union intime
formée avec lui. Pourtant, mon affection pour toi

àprotesta contre l'abandon auquel fjétais voué ; le
deuil, avec ses sombres livrées s'offrait tout d'un

tcoup à mon oil alangui. MLais je refoulai mes
-peines en songeant que ce nouvel état de vie ré-
Ipandrait sur tes jours une rosée bienfaisante de
-joie et de bonheur.

Dans ce moment solennel, mia soeur, quels sen-
à timents divers nous assiégeaient ? Pour toi, la dé-
xlicieuse perspective d'une lune de miel, où d inef-

8 fables délices viendraient ensoleiller tes jours de
ménage, enchantait ton imagination. Dans un

- avenir peu éloigné, tu voyais ta tête ornée de la
ýr couronne de la maternité! Peut-être, plongeant
.. plus loin ton regard souriant et prophétique, tu
,e tressaillais d'or±ý,ueil à la pensée qu'un jour la patrie

.e te devra de nobles et vaillants défenseurs, et que
e le ciel se glorifiera d'ouvrir larges ses portes aux
i, fruits de tes amours. Et tout cela tempérait 1 an-

goisse de ton sein palpitant ; angoisse si cruelle
1-qu'on éprouve en quittant sa famille chérie.

1- Pour moi, hélas ! résigné comme un chrétien et
i- un frère doit l'être, j'étais absorbé par d'autres

e, sentiments. La fraîcheur de mes viingt ans sem-
i, blait devoir se faner au contact de la mélancolie,

car l'angre consolateur de mes joura, prenait sor

flétrit, tout succombe dans le parterre de mua vie.
Désormais, je ne demanderai plus à la terre des

consolations qu'elle ne nourrit point, où tout, est
vanité, vanitate8 vagiitatum. Armé du flambeau
de la foi je pénètrerai dans les profondeurs cé-
lestes, et brisant les voiles qui enveloppent la ma-
tière, je verrai dans celui qui a ordonné à mon
coeur de battre et à mon esprit de penser, le dis-
pensateur des dons les plus désirables et les plus
magnlitiques. FYrt de ses consolations, je puis te
dire : mia soeur, vis heureuse sous la tutelle de ton
époux, gardien vigilant de ta faiblesse. Tous deux,
coulez vos amours dans la splendeur d'un prin-
temps éternel ! Que la bénédiction du Dieu d'A-
braliam vous fasse cueillir une ample moisson de
succès toujours croissants.

J.-G. BoOISSONEAULT, E.E.D.

CHOSES ET AUTRES

-1l y a dans la province d'Ontario 122 shérifs,
registrateurs, avocats de comté et greffiers de comité
dont les salaires et honoraires s'élèvent en moyenne
à $4,000 pour chacun. L'un deux reçoit $ 18,000;
deux reçoiven t $17,000 chiacun ; trois reçoivent
$ 10,000 chacun ; quatre reçoivent $9.000 chlacun ;
sept reçoivent $8,000 chacun ; neuf reçoivent' $7,000
chacun ; quatorze reçoivent $6,000 chacun ; et 21
qui reçoivent $5,000 chacun. N'est-ce pas exhor-
bitant ?

-Une statistique du clergé séculier en France
porte que ce pays compte actuellement 55,385 eo-
clésiastiques, se décomposant ainsi : 87 évêques,-
182 vicaires généraux titulaires,-75l chanoines,
130 secrétaires d'évêchés,-3,397 c-irés,- 29,752
desservants, -10,379 vicaires,-4, 617 auxiliaires,
-2,486 aumôniers, -03 supérieurs, directeurs et
prof Vsseurs (le grands séminaires, -3, 101 (directeurs
et professeurs d'écoles secondaires ecclésiastil lues.
-Plus 5,538 élèves de grands séminaires et 2,134
maisons seèondaires ecclésiastiques.

-Un grand seigneur, franc-maçon du plus haut
grade, qui cachait son nom sous le pseudonyme de
Piccolo-Tigre, a donné dans les lignes suivantes le
dernier mot de la tactique diabolique des loges

Le meilleur poignard pour frapper l'Eglise au
coeur, c et la corruption. Ne nous lassons donc
pas de corrompre, ne faisons donc pas de maiîtyrs,
niais popularisons le vice dans les multitudes.
Qu'elles le respirent par les cinq sens, qu'elles s'en
saturent. Faites des cceurs vicieux et vous n'auiez
plus de catholiques.

-En combien de temps la population du globe
aura t-elle atteint les limites compatibles avec les
moyens de subsistance qui existent. Telle est la
grosse question qui a été posée dans la section de géo-
graphiieet d'économie politique de la British Associa-

9tion, et que M. Raveinstein s'est déclaré en état
ide résoudre. Suivant NI. Raveinstein, la popula-
ition totale de l'univers s'élève actuellement à
t 1,468 millions (l'âmes. En comptant les nouveaux
a territoires dlécouverts en Afrique, les régions en-
e core mal peup'ées de l'Amérique et (le l'Asie, il y
e a place, selon lui, pour 5,994 millions d'habitants
xen tout : c'est à-ulire que nous avons encore de la

L- marge pour 4,526 millions de personnes, à peu
e près trois fois autant encore qu'il y a actuellement

d'êtres respirants. Cela paraît très rassurant à
tpremière vue, mais c'est très inquiétant d'après M.

ts Raveinstein, car l'accroiserinenit de la population
i- prend des proportions si gigantesques qu'il ne fau-

dra pas plus de 182 ans pour que l'univers soit
i plein comme un oeuf, c'est à-dire que le maximum
: dêt'e qe uisenorrirla terr soitatteint. En
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LA TIOTE

(Suite)

Nlsul n'échappe à ce laminoir à travers lequel les
bêtes, les gens, les équipages et les toilettes doivent

Ségalemenît passer.
Quelqjues .jouis apr-ès les événements qui pré-

cèdenut, par une matinée caniculaire, il y avait
foule à ce coin spécial et la majeure partie des

*chaibes était occupées.
TVers huit lheur-es du matin, on pouvait voir de

Snombreux cavaliers et une, certaine quantité de
beaux équip'ages ; à Paris, toujours et quand même
il demeure un noyau d élégance, sans compter les
amoureux de la gr-ande ville qui ne veulent point
se résourdre à la quitter.

Sur deux chaises au premier rang, vêtus de
complets couleur claire, deux jeunes gens regar-
daient les équipages et les cavaliers en échangeant

-leurs observations.
L'un était un aimable garçon, niommé René

Marv-il et attaché au minîist ère de la nmarinie qu'il
allait regagner après sa petite séance à l*entrée de
l'avenue ; l'autre ne faisait rien, si ce n'est des
dtttes, saluer l'homme dlu jour, se trouver à point
nommé à l'entrée ou à la isortie, de toutes les fêtes,

-de toutes les premlières, de toutes les réunions où
l'on peut placer un nomi sur chaque ligure.

O.ýcar Courtin, petit, la tête lé-gèrement de tra-
vers, le dos Yoûté, lu-il toujours protégé par un
lorgnon iiîamovible, le cou étranglé par de granis

cosli sabrant le mneîton, était une gazette vi-
vante. De tout ce qui peut se passer dans Paris
et sa branlieue, il avait la prétention d'être inis-
truit avanit tout le imonde.

Le service de ses informations personnelles lui
donnait énormemient de peine et devait lui coûter
horriblement ch er .... conmme chaussures.

lUn tic naturel ou étudié, rendait la plupart du
tempts sa conversation incomriéhensible.

Oscar Cour-titi ne trouvait jamais un nom duIpremier coup, se contentait d appeler ceux qu'il
voulait désigner Chose. Mtýachiin "le nom
n'ai-rivait qu'à la fin du récit.

Devant les deux flâneurs, arrivait au petit trot,
remontant l'avenue pour reintr-er dans Paris, un
phîaéton attele d'un reste le pur sang, dont les
jamiibes quelque peu ar-quées, témoignaient- de nom-
breuses tares.

La peinture de la voiture était défraîchie. Pas-
sés également les hiarnais,, dont la boucleterie terne
liait de pair avec le dît-val. et le phaéton.

Sur le siège de derrière un domestique à cha-
peau rougi, à livrée piteuse .... Tout ce.a se'n-
tait la gêne, mont r-ait la coi-de, et ne pouvait échap-
per à la clairvoyance des élégants Parisiens.

-Tiens !-Os-car Courtin, -fit en apercevant le
piteux équipage,-Chose, Machin ...-. le .... t

sais bienî .... aide moi donc...
-Non, je ne connais pas,-rêpliqua René.
-Tu ne connais que lui au conîtraire, Mac.iin,

Chose .... Eh ! ta ne veux pas nm'aider. Tu y
4.s de la mauvaise volonté, je te dis que tu nie
-anais que lui. . ... Je cr-oyais qu'il avait mis bas
ur tout de bon. . .. 'Mais non. -.. il se défend,

-se raccroche. ... Oh ! il ira jusqu'au bout...
'nv estomac du diable ce gaillard là .. .. Mais

Il devint très rouge et salua du fouet, tandis
qu'Oscar Courtin levant la main à plat, lui criait
d'une voix glapissante

-Bonjour, cher.
Oscar rf-prit s'adressant à son compagnon qui

l'écoutait distraitement:1
-Elle est jolie sa voiture et sa rosse..., tout

son solde ... . Fini de rire. Dame, ça roulait au
petit cercle toutes les nuits, les plaques de cinq,
de dix, de cent. . ...Il paraît que sa moitié s'est
fâc-hée, ot a filé ! Et lui plus rien .. .. serré de
près, et ....-

Oscar ne termina point sa phrase. Il venait-de
se lever avec une agitaition extraordintaire.

-Tiens ! à qui dit-il bojour ?.... Il s'arrête...
Il fait monter quelqu'un .. .. Je ne le connais pas
ce bipède-là. Oli ! ce type ! .. il est à tu et à
toi avec Chose, Machin, tu sais bien...

Le jeune homme au phaéton venait de s'arrêter
et pour cause.

Uni homme s'était planté carrément devant la
voiture en étendant les bras, afin d'attirer sûre-
ment l'attention de son conducteur.

Le jeune homme avait retenu à grand peine un
cri de surprise.

D)e rouge qu'il était, son visage efféminé, trop
correct, orné d'une fine moustache relevée en
brose déliée, était subitement devenu très pâle.

M\lais cette pâleur n'avait subsisté que la durée
de quelques secondles.

L'éclair vitreux qui avait filtré à travers les
grands yeux noirs du jeune homme s'était aussi-
tôt éteint.

D'un geste naturel il avait arrêté son cheval, s'é-
tait baissé pour tendre la main à celui qui venait
de lui barrer ainsi brusquement le passage, et lui
avait dit d'une %oix très calme

-Tiens, c'est toi! monte.
L'homme monta, et le vieux pur sang cinglé

par un double coup de fouet croupionna fortement
et partit au grand trot. "

L'homîme en question avait, il est vrai, tout ce
qu'il fal.ait pour exciter la surprise chez son élé-
gant camarade.

Il portait un énorme chapeau gris à larges ailes,
et un mac farlane à carreaux multicores, tirant
l'Seil à cent mètres et dans lequel il se drappait
avec une majestueuse insolence.

-Bon D'eu de bon Dieu, je t'ai l'y cherché ...
Voilà quinze jours que je roule partout sans ,pou-
voir parvenir à te déterrer .. .. J'ai cru que je ne
te retrouverais jamais. . .. Ah ! mon vieux...

D'un coup d'Seil rapide, le jeune homme désigna
le domestique qui, d'un air rechigné, se tenait sur
le siège le derrière.

-Amarre ta langue,-dit il à voix basse à son
comnpagnon.

-Bon ! bon ! on sait ce que ça veut dire ....
Pas malin .... Enfin ! te voilà. . .. c'est l'essentiel.
Je- craignais de n'êtrie pas reconnu (lans ma splen-
deur .... Pas vrai, vieux ... . car ta l'as vu, mon
pardessus ... . c'est-y tapé, hein !...

-Mais oui,-en répliquant, l'ami ne put répri-
mer un sourire,-niais oui, tu es assez tapé....

Et il ajouta, en clignant de l'oeil
-Tir t'es fait photographier comme cela, au

moins ?
L'autre, sans défiance, répliqua comme sans mna-

lice:
-Pas encore ....
-Bien, alors, tiens-toi en repos, ne gigotte pas

comme tu le fais et tout à l'heure, en Géjeunanit,
nous causerons.

Le phaéton descendait rapidement l'avenue des
Chîamps-Elysées .... Des voitures et des bas-côtés
pariaient <les éclats de rire. Le macfarlane écos-
sais dont les ailes voltigeaient au vent du miatin
produisait un effet ccnsidérable. On chuchotait,
on montrait (lu doigt, on s'appelait, et le propri-
étaire de l'objet cause de cet émoi se carrait-, se
cambrait, prenait des poses, enchanté de l'effet
obte.à..-

c hant la bride avec un soupir de sati:,faction,-
jaime mnieux cela, ce sera plus tôt fini.

M antenant, le cheval emporté longeait les quais
à toute bride, et dans un nuage de poussière dia-
miantée, les nuances fulgurantes de l'écossais
s'estompaient.

A la fin, blanc d'écume, le flanc haletant, le
cheval s'arrêta de lui- même à la hauteur de l'hôtel
Carnavalet.

Le jeune homme descendit alors, fit signe à son
compagnon d'en faire autant et s'adressant au co-
cher:

-Rentrez, Jean ....
Le cocher secoua la tête d'un air déapointé ....
-MNlais moinsicur sait bien. .. -
-C'est bon..., c'est bon .... Je passerai dans

l'après midi à la maison .... J'arrangerai tout ....
vous pouvez y compter .... Je déjeune avec mon-
sieur .... Tenez . oilà cent sous.

Le cocher prit la pièce de mauvaise grâce et
s'éloi gna au pas.

'U ne fois seuls dans ce quartier, désert à cette
heure:

-Et toi,-dit-il à son compagnon, -fais- moi le
plaisir d'enlever ton malheureux manteau ....

L'eflèet de cette apostrophe fut foudr oyant !
-Il n'est pas donc chic, nion mateau !-pro-

testa l'interpellé, -tu t'en ferais mourir pour av-oir
le pareil .... Pas joli!..

-Tu es atroce ! tu as l'air d'un singe habillé en
pierrot ....

-Ah ! malheur!
-Ecoute plutôt.
D--ux gavrochies arrivaient en sens contraire.
Et le premier venait de dire au plus grand:
-%l ince ! Auguste ! .... Pige le bonhomme

qu'a descendu d'un cerisier
L'arrêt était rendu ....
Le pri'priétaire de l'écossais baissa la tête avec

résignation ....
-Damie! tu sais .... Je n~e sais pas .... J'a-

vais cru ....
-Plie le sur ton bras et filon ....
Les deux compagnons longèrent le boulevard

ilenri IV et atttignirent la place de la Basi ile.
Ils montèrent au premier étage de l'un de;s grands

cafés; qui garnissent la place.
-Donniez nous des vermouts, de l'eau de seltz

et tout ce qu'il faut pour écrire,-fit le plus jeune,
au garçon monité pour accompagner ces mnessieurs.

Et quand ils furent servis, que le garçon les eut
laissés seuls:

-Maintenant, causons,-fit le maître du phiaé-
ton,-tu peux être tranquille, personne ne vien-
dra nous déranger .... Dégoise-moi ta petite af-
faire.

L'autre secoua la tête.
-Je n'ai plus rien à te dire .... Du moment

que j'ai retrouvé mon ami Fil-de Soie .... ça dit
tout .... ça répond à tout .... ça me suffiit, et
vogue la g 1ère.

Depuis longtemps, bien certainement, on a re-
connlu Romain Courieul dans le personnage drapé
d un mac farlane écossais.

Courieul, sans encombre, avait aisément quitté
Vierzon.

Et alors son premier soin, une fois à Paris, avait
été de luxueusement se nipper, ainsi que nous l'a-
vouis vu...;

Mais il n'avait pas encore eu le temps d'écorner
son magot.

Le fond de sa nature, et surtout son séjour au
b-4gre, le rendait plein de méfiance.

Comme il le disait lui-même, il avait une peur
bleue de commettre quelque irréparable garlée.

Eu, son occupation constante, depuis qu'il fou-
lait l'asphialte, était de retrouver Fil de-Soie, parce
qu'aveu cet ami si fidèle, bi prudent, il n'aurait
rien à craindre.

Maintenant, il le regardait avec une joie sans
mlélange.Il le trouvait beau, élégant, charmant
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bris7t ue ~éu aaitlkil5 Bis ses prunelles.i
D'ngeste -sèc,' nerveux, il coupa la parole à

Romain.
- ý.coute,-lui dit il d'une voix brève,-fais-moi

le. plaisir dèý garder ces noms-là dans le fond de
ton sac, ou de les oublier à jamais. C était bon
là bas, là (ù nous nous sommes connus. Ici, ça nous
jouerait un mauvais tour un jour -ou l'autre ....
et ça nous ferait chamrr ....

-Damne, tu sais, l'habitude,-&l Romain eut-

-Quand une habitude est dangereuse, on la
change. Et puis, écoute moi bien..., et ceci dit
une foiq pour toutes. Tu m'as vu à l'oeuvre, tu
sais que je ne suis pas un lâcheur.

-Non, ça pour sûr.
-.-Tu sais que je n'ai qu'un l'on côté au monde,

c'est elui de ne pas manger de morceaux, de ne
pas trahir les copainîs...

-Oh 1 je sais qu'on peut compter sur toi à la
vie, à lit mort.

Ici, les traits de Fil de Soie prirent une expres-
sion siniitre.

-Ce que je veux que toi saches aussi,-poursui-
vit 1,-c'ebt que celui (lui tie trîcîirait, mie per-

drait, -que ce soit par traîtrise ou par bêtise, c'est
quifquif, puisque le résultat est le même-celui là,
je trouverais toujours le moyen de lui ouvrir le
veutre avant de partir .... Ça ne ferait pas un
pli: Tu as coiiipiis. . .. pas

-Bienu oui, j'ai compris, niai s tu n'as pas ça à
craitidi e de moi. Je ferai tout ce que tu voudras,
d'ail leurs-.

-Je l'espère bien. Pour commencer, tu m'ap.
pelit ras b' Gabton ", et jamais autrement .... Tu
entenids.

-Comspris .... Tu peux y compter ....
Et Romsain appuya ces derisir mots d'une so-

lide 1 ogîsée de nmaisn ; puis il i eprit
i-Ali ! mon vieux G4ston,-ça mie semble tout

drôle de t'appeler comme ça, niais je m'y tîettrai,
-mon vieux Gastonl si tu savais comme ça me
fait plaisir de te voir.

-Tu l'as déià iit.
k J'ai eu tant de peine à te rencontrer
-Ça au-adi ; tu te répètes.
-Butinii, quoi .... Ftut pas être dur avec moi

parce que tua-, eu (le la chansce. . .. Tu es riche,
tu' es calé, tu fais dans le grad .... Tu as voiture
et tu roules sur l'or ....

Taudis qu'il parlait, un pli profond s'était pet
à peu creusé à travers le froit, du beau GJaston.

Romain conitinutait, toujours à ,oti idée:
-Tlais' lis que moi !t..depuis que je t'ai quitté

j'en ai mlâtcîsé de la misère ! . 1I 'y a pas làuit

jours3 encoie, tel que tu mue vois, je portais unse
cote bleue, et un pantalon troué1 J'avais aux
pieds des philosophes ... . Et ce n'était pourtant
plus la graud& patine.. Mais aujourd'ui...

-Aujeurd lîni I-demanda G aon.
-A u jou rd 11sui, j'ai dles guances. . .. Et sitôt quE

je les ai eue dans ina profonde .. jai peîîiié à toi.
Au 55i0i'us si j'avais .... F .... Gaston avec

moi, il m'aiderait à les dépenser, et il tue trouve
rait aussi des affaires à faire, c'est-à-dire à en g
gner d'autrffl....

-Ah ! tu as de l'argent t
Ce mot fut répété à demi-voix..
-Peut-être pas autanît que toi,-répliqua Ro

niain,-bien sûr je ne couche pas sur le-s mille e
les cents, usais ejefin....

-Imbécile!..
--1.-utquoi 1..

-Idiot .

-Ahi ! par exemple t
-Tu es décidémenst bête à brouter,!. ... AI

ça ! tu n'as pas de% iié que je suis pannié comm,
unîe côtelette ! .. Tu n'as pas vu que je conlui
sais un canasson attendu par~ Maquart ! .. Qi.
ina voiture était pelée commse un Nieux fiacre ...
que mon -domestique se permet tait d être insolen

mais enfin ça narvchait encore, ça aurait mê'me1
marché longtemps comme ça .... Ail !' les gensi
qui ne savent pas tenir leur langue ! .... On de-
vrait la leur couper ! .. .. Voilà mon opinion ....

Et du coup le beau Gaste en avala son vermout.
-Aht bien ! vieux, si ji m'attendais à celle-là!
-Et je suis capitonné de dettes,-continuait

Gaston,-jA ne sais où me fourrer....- Mes An
gylais mie poussent des chasses du diable .... Enfin,
je n'ai plus le sou, quoi.. et si tu peux obliger
ton vieux canmarade ....

Romain, qui aurait refusé une bouchée de pain
à un pauvre, aurait bien sacrifié la moitié de son
magot à Fil-de Soie.

-Tu prenidras ce que tu voudras,-répliqua-t-il
aussitô,-tout ce que tu voudras, tu entends ....
Je ne suis pas en peine, d'ailleurs, tu ni'en feras
gagnser bien d'autres .... Et sans me faire pincer...
Ça c'est sr ....

-Alors, vrai ! tu peux nmettre une certaine
somme à nma disposition?

-Tout ce que tu voudras .. .. Tu as compris...
Tiens! prendls 1...

Et Romain Courieul, sortant de sa poche un
portefeuille tout gounflé de billets de banque le
tendhit au beau Gatonl, en lui répétant

-Tiens ! prends! ..
Gaiston releva la tête.
Et montrant le poing à travers l'espace à d'invi-

sibles ennemis s
-Courieul, dit-il, tu es un brave garçon ! C'est

entre nous à la vie à la miort!..Et tu verras si
ton ancien camarade sait se patiner ! Ali ! j'ai re-
trouvé un' amii! .... (le 'argent! Ah ben, nous
allons rire!..Seulenment, il y en a dans le grou-
pe qui riront diablement jaune. Tu verras ça,
mon vieux!t..

Et le beau Gaston se nmit à marcher à travers
la grande salle vide du café, avec une animation

5extraordinaire.
-Oui ! mon vieux,-sSont inuait-il -je vas parer

au plus pressé, et après nous nous mettrons à
travailler !....

"tEt je te promets que nous en ferons des afiai-
res Il!..

-Voil,-fit Romain,-je te retrouve .... Je
ireconnais le vieux copain....

-Aht ! on croyait ti'êt s-e débarrassé de moi ! Ali
ton nia co)upé les vivres!.. Ali! on a cru que
c'était fins]) parce que l'on me di.sait

.1 -C& Va te faire pendre ailleurs!" Minute!t..
minsute!..Petit bonhomme vit encore .... Et
il restera à Paris...

é -Oit ! oui! faut rester à Paris! ... parce que,
t à Parie;, il Wîy a que là où l'on s'amuse. J'en ai
* eu l'idée de filer en Amîérique, alors que.je traîniais
* la savate par les, grands chiemins .... Je n'en ai
ýt pas eu le courage ....

Le beau Gastoni, à différentes reprises, hocha la
tête d'use air (le défi.

ýe -Ehi bien ! j'en reviens, moi, d'Amérique, et je
. ne veux pus y retourner. . .. Mais, assez parlé de
>c mio... . Causons de toi. . .. c'est plus intéressant,
epour l'instant. Nous disions donc que tu avais
i- fait un beau coup...

-pas vilain. . ... Et qui ne me fera pas courit
de gros risques, bien que j'aie failli mie faire pincer.
et que j'y aie encor-e perdu cent mille f ranc:s.

0- -Voyons ! cotnte moi ça et ne t'eubrouille pas
t Et Romain commença son récit, en le faisani

remonter à la rencontre d Irma et à toutes les con
séquences qui en avaient été la suite.

La tête pe-nchîée, les paupières mi-closes, le beai
Gaston ne perdait pas un mot.

Il ne desserrait pas; les lents non plus, si ci
h n'est pour dire brièvement à Romain, lorsque celui
se ci s'arrêtait pour reprendre haleine
i- -MNais va donc.
te Il allait, cependant, ne se noyant pas dans le

.. détails, et dévidant son écheveau, maintenant qu'
nt l'avait commsencé par un bout.
li Au mîoment (,ù Romain arriva à son dép)art d

tandis qu'un éclair de haine et de fureur brillait
dans ses rsgards-Lauriac en Sologne 1 ..

-Oui, Lau riac tout près de Saîbris...
-Et tu connais ce pays-là? .... toi 1 ...
-Comme nia poche ! .. Jusqu'à la ligne du

chemin de fer, s'entend ....
-Bien ! Bien! Cela va très bie-,-fit Gaston

en se frottant les mains,-je crois décidément que
c'est nia bonne étoile qui t'a placé sur mna route.
Continu..., je ne t'interromprai plus ....

Et Romain ressaiêsit le fil de son discours ....
Quand il eut terminé, le beau Gaston prit la

parole.
-Je vois ce que c'est,-dit-il avec lenteur en

tenant toujours ses paupières à demi-fermée.-
Oui, j'embrasse très bien l'affaire. A moins que
tu ne sois victime d'une ressemblance extraordi-
nair&,, ce qui est peu probable,-la Petite Mai et
l'enfant ente vée au comte ne sont qu'une seule et
même personne .... Voilà qui est clair. Or,
l'al*aire est double .... Ou il faut vendre le secret
au comte ... . ou promettre notre neutralité à ceux
qui ont enlevé l'enfant, en les menaçant de les
faire chanter ....

Romain regardait le beau Gaston en roulant
des yeux émerveillés.

-A moiss ue,-poursuivit celui ci sur le même
ton,-à moins que nous ne fassions un double, en
faisant cracher à la fois le comste, et les autres, au
muême bassinet, qui est notre poche.... Voilà
lPafilire bien établie.

-Comme tu vas !t..commo tu vas 11 lui dit
Romain, il n'y a qu'un petit malheur .... c'est
qu Irma a enlevé la P'tite MUai, et l'a emmenée je
ne sais o .... et que d'autre par-t, nous ne con-
naissons pas les parents de cette enîfant.

Gaston commençait à donner des signes d'impa-
tiexe ce.
L -Tu ne vas pas commencer à trouver tout im-
possible et à nie prouver qu'il y a des bâtons dans
les roues, là où il n'en existe,,as.... Dans cette
affaire, il y a des points de repère, tu les as dans
tes msains et je vas te le prouver....

-Quel lapin !-murmura Romain, admirant
sans réserve son jeune chef de file.

-Voyons !-reprit encore Gaston, comment
s'appeille le comte ?...

-Je ne sais pas .... Sorgonof, Sortinof....
C'est un Russe .... et il n'y a pas longtemps il a
acheté les Souches, uin grand château où il vient
de s'instaer.... Ça touelie au bois- de Laurinc.
t -L'affaire Lauriac, c'est une autre affaire ....
qui nous donnera égaleme-nt des nille et des centp,
tu verras ... . Mais elle me regarde personnelle-

imnt .... Revenons à nos moutons .... Voyons,
i un nom en of..... un comte .... Les Souches.. .
i Ça dtoit se trouver dans le Bottin, s'il a acheté les

Souches depuis plusieurs mois ....
a. Le Bottin se trouvait sur une table.

Gaston se mit à le feuilleter. Il s'arrêta.
A -Non, je nîe le trouverai pas, mais je n'en ai
e pas besoin ... . Ton comte doit être le comte Stro-
tganof, un grand seigneur russe colossalement riche

is et qui habite un palais avenue Friedland.
-Je crois bien que c'est ce nom -là effectivement,

r -murmura Ronia,-que J'ai entendu prononcer
par cette canaille de Chamoiseau'.

-Bon ! du reste il nous sera bien facile de nous
s. en assurer tout à 'heure .... Nous pre:drons une
.t voiture, et nous irons tout simplement chez le
a- concierge demander si le comte Sîroganof est aux

Souches.-C'est là un jeu d'enfant. A présent....
,u autre choe .... Tu i'as jamais eu d'indices sur

les parents de la petite- ?....
e Romain raconta brièvement ce qu'il savait.
i- La -,ieille demoiselle au panier, qui s'intéressait

si fort à voir corriger la pauvre Petite-Mai.
-Bon !-fit 'Gaston-il est bien évident que

es cette vieille taupe n'est pas venue là pour des
il prunes .... Je parie que tu ne l'as même pas filée,

que tu ne sais même pas son nom.
le Roain s rrdrssa fièrement.

536
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tête désagréable, des yeux férocAss .... ce n'est pas
un nom qui co'îrt les rues .... Ça doit être notre
homme .... Dans tous les cas nous allons nous en
assurer .... l'adresse du Dementières, je l'aurai
au cercle ... , et nous lui donnerons rendez-vous...
dans un endroit où nous pourrons causer tranquil-
lement avec lui .... Ah ! je te prends cinq mille
francs. Et ceux-là ... , je te les rendrai, je te le
jure, sur notre première affaire .. ..

-Prends, va, mon vieux Gaston,-fit Romain
en tendant de nouveau le portefeuille, -prends, ie
te l'ai dit. .. ,. je suis bien sûr de ne pas les perdre.

-Allons en route. .... Et d'abord ... , je veux
t'habiller c.omme il convient ... , de façon que tu
sois très chic, et que l'on ne se moque pas de toi
comme tout à l'heure .... Et puis ensuite. . .. ou
te coupera les cheveux, on t'arrangera la barbe,
et quand tu seras présentable .... je te conduirai
là où je vais, où les cinq mille francs que tu me
donnes vont me perme-ttre de rentrer la tête haute ;
parce que, vois-tu, mon vieux Romain, quand on
est calé, on peut faire tout ce qn'on veut. On a
beau patrouiller dans des choses mal propres,on vous
serre la main tout de même. Mais quand on n'a
plus le sou, quand on est panné ... , bonsoir les
voisins, tout le monde vous tourne le doi .... Et
ai vous vous permettez de marcher tant soit peu
dans les plates bandes, on vous tombe dessus ....
Allons filons. Dès; que je t'aurai fait tondre, que
tu auras passé une housse con venable. .... nous
ferons de belles affaires et nous nous amuserons
en même temps, tu verras .... Tu seras un de mes
parents de Bretagne.... tu parleras peu, si ce
n'ebt de tes terres. . .. de tes bois .. .. Il faut te
trouver un nom .... Tu t'appelleras. .. . M. de la
Glandière. ...

-Quel lapin ! -répéta Romain en emboitant le
pas à son ami et en quittant avec lui le grand café
de la place de la Bastille ...

La première visite des deux gredins qui venaient
de fonder, à eux deux, une association mi redou-
table, fut de se faire conduire avenue de Friedland.

-Tu vas descendre, -omm#îianda Gaston à son
ami,-et tu demanderas simplement le comte Stro-
ganof. Si l'on te répond qu'il est sorti, tu feras

l'étonné et tu diras de ton air le plus naturel.
'l<Monsieur est peut-être aux Souches? " Tu as com-
pris ?....

-Tiens, ça n'est pas malin ....
-Allons, file vite.
Romain, très convenablement vêtu, dans un

paletot de coupe sévère, de nuance foncée, tout
l'opposé de l'écossais, en un mot, s'en fut -sonner
à la lourde grille ouvragée de l'htôtel Saroganof.

Il revintquelques instants plus tard.
-C'est bien notre homme, le propriétaire des

Souches .... et il est bien aux Souches en ce mo-
ment ci .... muais s'il ne se trouve pas ici, la
comtesse y est, elle ne repart que demain pour la

* campazne....
-Viens !-fit Gaston.-Alors nous allons lui

lâcher un brûlot ... , c'est moi qui conduirai la
barque. Tiens-toi bien .... *

Et Gaston... en quittant l'hôtel de Stroganof,
donna l'ordre au cocher de s'arrêter devant ur
bureau du télégraphe.

Une fois là, il prit une carte bleue fermée, et
écrivit le billet suivant.

"lMadame la comtesse,

"Un ami inconnu s 'intéresse à votre douleur.
Voulez-vous vous trouver à onze heures ce soit
dans la basse allée du parc Monceau, il voudrait
vous entretenir de celle que vous avez perdue et
que vous pleurez encore ....

"UN AMI."

-Voilà,- fit il en revenant à la voiture,-el
maintenant au cercle .... Je vais avoir l'adressE
du Dementières .... et pas plus tard que ce soit
encore, nous saurons à quoi nous en tenir de soio
côté. .. .

L'resefttè ié rueM ee

lui demandait de se trouver avenue de la Muette,
vers minuit, ce mêmne soir-là...

-Et une fois que nous aurons vu les deux
parties, nous dresserons nos batteries d'après ce
que nous aurons app-is au rendez vous ....

Les deux amis firent un plantureux dîner dans
un très bon restaurant.

Gaston but fort bien, tout en se tenant sur la
réserve, et en obligeant Romain à se modérer for-
tem ent.

-Habitue toi à boire sans te griser .... Voilà
une force .... Si j'avais toujours fait ainsi, je ne
serais pas où.je suis .... Et à cette henre nous al-
lons tout doucettement nous acheminer vers le
parc Monceau .... Toi, tu te tiendras à une cer-
taine distance et tu t'assureras que personne ne
nous espionne.... Dans le cas où tu t'apercevrais
que nous sommes filés .... tu passerais à côté de
moi, en portant par deux fois ta main à tes lèvres.
C'est compris?1

Ils arrivaient au parc Monceau.
-Compris,-fit Romain.-A onze heures, je se-

rai à la petite horloge du Belvédère.
Le beau Gaston quitta Romnain et s'engagea

dans l'allée basse ....
Il ne tarda pas à voir venir de son côté une

darne vêtue de noir, à la taille souple, à la démar-
che ditinguée.- C'était évidemment la comtesse
Stroganof.

Le beau Gaston passa à côté d'e-lie, et arrivant
à sa hauteur porta la main à son chnpeau en mur-

imurant assez haut pour être entendu d'elle
-Un anti inconnu. .-.-

La comtesse .s'arrêta en portant la main à son
6coeur.

Gaston s'avança.
L'allée était obscure à cet endroit, e 'mtr

ne permettait pas de (listingu-r ses traits.- -.
-Mladame,-dit le beau Gaston,-en donnant

bà sa voix une douceur émiue,-c'est moi qui me
suis permis de vous écrire.

La comtesse, toute tremblante, répondit avec
ihésitation:
Î_ -Et si vous avpz à m'entretenir d'un sujet

smystérieux, pourquoi ne vous êtes vous pas pré-
senté chez moi, monsieur. . au lieu de me don-
ner rendez vous dans un endroit? . .

-Madame, je vous en fais toutes mes excuses...
Mais, citez vous ! ou l'on ne m'aurait pas reçu. ou
mes paroles auraient pu être écoutées et surprises

rJ'ai dmnc dû préférer cet endroit où nul ne peut
tnous ente,,dre ....

r La comtesse était demeurée debout au milieu
de l'allée:

-Parlez, monsieur, je vous écoute. . . . qu'avez-
SVOUS à me dire?

-Ni adante, je viens vous parler au nom d'une
"enfant que vous avez perdue-..Je sais ce qu'est
"devenue cette enfant. -. .. Par le plus grand des

hasards j'ai été ýt même de l'apprendre... . Et j'ai
ti la certitude, à un moment donnié, de pouv<oir vous
a en apporter des nouvelles. .-

Il se tut, attendant l'effet produit par ses p9roles.
F) La comtesse ne répondit pas tout dnbord, puis

n enfin, paraissant faire un violent effort sur elle-
même

bt -Mlonsi(ur,-dit-elle,-je ne sais pas ce que
vous voulez dire!..

Malgré tout son extraordinaire aplomb, le beau
Gaston ne put s'empêcher de demeurer légèrement

-inteî loqué.
ir Je me suis sans doute tnal expliqué, madame....
it je vuaiparlé ....

-'ne histoire d'enfant enlevée, volée1

-Oui, c'est bien cela ....
-Et je vous répète, monsieur, que J'ignore en-

ttièrement ce dont vous voulez mie parler.
;e Gaiton reprenait son sang-froid.

ir -Alors, il est bien entendu que vous ne vous
n intéressez nullement à cette enfant -.... que rien de

ce qui peut la concerner ne vous touche....

t

ti A su~ivre

L' H on. C. Edwaîds Lester
Ancien Consul des Etats-Unis
d'Amérique en Italie, ÂLuteur,
etc., écrit ce qui suit:

New-York, le 1er Août 1886,
122 E. 27th st.

An DR. J. C. AYER & Co., Lowell, Mass.,
Messieurs:- Un sentiment de grati-

tude et le désir de rendre service au
public m'engagent à faire l'exposé desfaits suivants:

Ma carrière au collège, à New-Haven,
fut interromupue par un rhume tellement
sérieux et (lii m'affaiblit tant, que,
pendant (ix ans j'ai eu à combattre
pour garder mna Vie sauve. L'Hémor-
rag-ie des passages bronchiques était le
résultat (le presque <la(ue effort nou-
veau pour expectorer. Pendant des
années j'ai été entre les mains des plus
habiles praticiens sans que cela servit
à rien. Enfin j'entendis parler du

Pectoral-Cerise d'Ayer,
Dont je fis usage (modérément etAàpe-
tites doses) au premtier retour de rhume
on de mal dans la 1poitrinie, et chaque
fois, inv-arial.dxnci,(:ît, jc fus soulagé.
Ceci se passait il y a 25 ans. Aveo
toutes sortes (le <lianitga<nts, dans
toutes sortes de cIiimat5-, je n'ai jamais
jusqu'à ce jour, eu aucun rhume ni
aucunie affection de la goruée ou des
pouinons, qui aient résisté au Pectoral-
Cerise d'Ayer dans les 21 heures. Il
va sants(dire que je n'ai jamais été sans
ce remède dans toutes mes expéditions
et rues voyages. lD'après mes propres,
observations, il a dloinné(du soulagement
à un grand nombre le p)ersonnes; dans
ios ca igsdimmation pulmo-
naire, tels qne le croup et la diphthérie
cihez les enfants;, la vie a été sauvée
grâcý- xà ses eff ets. Je recommande soil
usage en légères doses mnaisï fréquentes.
Proprement adiuhiitré, suivant vos in.
dications, c'est unt

Bienfait Sans Prix
Dans n'importe quel1le maison. J'en
parle avec enithousiatsmte parce'que J'en
ai reçu les bénéfices. J'ai connu beau-
ceup de cas apparemment crus bron-
cluites et toux, avec perte de la VOIX,
î);rticulièrement parmi les membres du
clergé et autres orateurs publics, pr
fait#'-ment guéris par cette médecine.A
vous fidèlement,

C. EDWARDS LESTIEU.

Ayer's Cherry Pectoral,
Préparé par le T)r. J. C. Aypr & Co., Lowell,

Mas., tat-Un-i.Vend(tt par tous 1
inacens et.XîarcL.a1tJ, .. ccns

four la
L'Asthme

Bronchites
Enrouemej

Toux
Thumes-

Catharre
ats Etc., etc

LE GRAND REMEDE OANADIEN
Pour les maladles.cl-dessu& mentionnées. In
faillible dans tous les cas. Demandez-le à
votre pharmacien, Expédiez aussi franco p.r
la malle sur réception du prix. Adressez

W. E.CHESTER
461 - rue Lagauchetière, MonM'dal - 46,

Prix :grande boite ........ 8$1.00
- botte .......... 5,

SLe Meilleur flem'ede pour la tout
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Avis aux siérg-Lie '« sirop oalmant de
madame Winaiow lest employé depuis plue
de 50 ans par de,4 millions de mères pour la
dentition dus enfants, et toujours avec un
succès complet. Il soulage le petit patient
aussitôt, procure un sommeil calme et na-
turel en enlevant la douleur, et le petit
chérubin ', s'épanouit comme un bouton de
fleu." Il est très agréable à prendre, il
calme l'enfant, amolit les gencives, enlève
la douleur, arréte les venta,- régularise les
intestins, et il est le meilleur remède connu
pour la diarrhée causée par la dentition ou
autremr'nt. Vingt-cinq cents la bouteille*

M3rvatUeustx divelopp ament, en trots
mois. dei formnes de 1% Poitrine par l'em-
ploi deà Poudres orientales.

UNE SERIE DE GUERISONS

SAINT-PATRICIF. DE TiNOGWICK,
15 septembre 1890.

MM. Dr E MORnEti & Cie.,
Pharmaiciens, Québec,

Mes isurs,

C'est le coeur rempli de gratitude., que
je donne nmon témoignage en faveur dle
votre bienfaisant remède LE RECUPE-
RATOR.

Demîuis quelque temps déjà, j'éprouvais
des e gout'dissemente dans le bras et l'é-
patile, sane pouvoir y apporter soulagement.
Ayant vu une eirculaire dont l'entête por-
tait e'u grosses lettres le mot RP.CUPFRA-
TOR<, je la lue pour savoir ce dont il s'a-
gissait. Par sa lecture, j'appris que c'é-tait le% nom d'un remèdle préparé par le Dr
Etl. Mornu & Cie, Chimistes de Quiébec, et
que ce remède s'employait toujours avec
saiocès dans les Engourdissements, la Pa-
ralygie, etc. Je résolus d'en faire l'essai
de suite. J'en achetai une bouteille qui me
donna un soulagement sensible; à la
deuxième, je no ressentais presque plus d'en-
gour-lis'aementso. Je m'en procurai une
troisième et la guérison fut complète. Il
y a quelques jours de cela, et je ne me
suis aperçu d'aucune douleur, ni engour-
dissemnents, qui sans aucun doute auraient
amoné la Paralysie complète de mon bras;
et de mon épaule.

Veusilez me croire votre obligée
DAmE URBAV; AnISota.

MervelUeux dévelos'nement, en trois'
moiq, des formes de l% Poitrine par l'em-
ploi des Poudres Orientales.

MUSIQUE NOUVELLE

Tout en rose, chansonnette, Ch. Pourny,
25ec La Créole, valse, F. Fore, 60c Love
golden dream, valse, 1 ho Bonh'-ur, 75e;
Fiorinie valae, C. Lowhian, 60'- ;Rîstic,
datnse, Cr. Howell, 40c Mazurka èléè.ant,
G. Bacinann. 35c.

MUSIQUE A BOlý MARCHE

Je t'aimie, valse, I love tlîee, Waldtenfel,
20o Dans* les Sierras, mazurka, Lacasette,
25c: La'id of the feeries, pays (les fées,
Berntheisel, 25c Frivolité, polka, 1 aca-
setie, 20ae Chatelaine, v-aise, Leduc, 10c -
Canari, valse, C. F. Emeher, 10oc Soupir
desq fleurs, polka, Straiiss, 10e Silvety
echops, rêv-erie, C. D. Blake. 10c Genierai
Grant'. March, E. Mack, 10c.

Il cents par la poste pour les morceaux
de 10 ct-.

Expédiés franco par la poste sur récep-
tion du prix marqué

1898 rue Sainte- Chatherîne.

MEerveilleux dévelopueme-t, au trois
mois. des formas de la Poitrine par l'em-
ploi des Poudres Orientales.

-Alfred estassis près de la jeune fille
et lui demande timidement d'être sa
femme. Elle se trouble et devient toute
pensive. Certes, elle le voulait bien- elle

entes à la femume et de suite elle comprit
-e qu'elle avait. C'4tait la maladie qui
affecte les trois quart et demi des femmes.
au retarder elle se procursa le remède in-

affecte les trois quart et demi de@ femmes.
Sans retarder elle se Procura le remède in-
faillible pour ces maladie-4 là, le Il Régula-
teur de la Santé de la femîme " et un
IFerniale Pourous Plaster " dii Dr Lari-

viére, et deux mois après elle était guérie
et était l'épouse her-euse de l'heureux
Alfred. D)épôt de ces remèdes à Montréal,
chez:- Dr J. Leduc Picault et Contant
Laviolette et Nelson, Dr F. Demers, Evans
et Fis, où tous les marchands peuvent

s le procurer. Anui à vend e partout aux
Etats-Dnis. Pour toutes informations écri-
vez au prorriétaire, Dr J. Larivière, Man-
chester.

Merveilleux développement, on trots
mois, des formes de la Poitrine par l'em-
plo 1 des Poudres Orientales.

Les Poudres Orientales, les seules
qui assurent en trois mois, le déve-
loppem3nt des formes de la poitrine
seront expédiées franco sur récep-
tion du prix ($1.00), adressée à l'a-
gence des Poudres Orientales, boîte-
poste 694, Montréal. D6pôt-géné-
ral pour Montréal: L.-A. Bernard,
pharmacien, 1882, rue Ste-Cathe-
rine, Montréal.

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

)ette p réparation délicieuse et rafraîchis-
dante. Elle entretient le scalpe on bonne santé.
empéche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la cheve-

lure. Indispensable pour les familles. 25 cts
la bouteille

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

122 rue Rqt-i.aurent.

A»mandez Ila Pond's Ex-
iract. Evitez les Imitaions POUR

Tous les Maux
llémorrhoîdes
Contusions
Catarrhes
Blessures
Douleurs

Fac-Slmlle du Flacon en- Brûlures
veloppé de papier

chamois. Toilette

SERVEZ- intime
VOUS D Grippe

P OND's
Il guérit les

Engelures
Enrouements
Rhumatisme.
Maux d'Yeux
Hémorrhagies
Infiammation,-

Préparé seulemen
par la

POND'S
EXTRACT

CO-
I16 FltlhAvenue

kew Iroit

ANNONCE DE

JohnMurphy & Cie
Visitez notre département des garçons, de-

main,

POUR PARDESSUS DE GARÇONS

Nous offrons de granleps attravtions.
Nulle part vouï ne pourrez faire nieuîx, car
nulle part vous ne trouvaiez un mjeilleur as-
sortiisîent.

JOHN MURPHY & CIE.

Visitez notre département des manteaux
demain.

Nous offroos les plus grandes chances à
toutes celles qui ont besoin de manteaux:
nous nî'avons jamais eu rien d'aussi à bon
muarché, à cette saison, et, comme nous
avons des milliers de manteaux pour le
choix, ions îles impIorationsdîe tette année,
quî'onî n'aille pas ai leurs, mîais qu'on vienne
directement à notre établis aerfiet. On
éparguera et du temps et dle l'argent.

JOHN MURPHY & CIE.

Bornes chances cii manteaux d'enfants.
Bonnes chances en gilets pour dames.
Boînnes chances en uîsters pour dlaines.
Bonnes chances en dolmians pour danmes.
Bonnes chances en niantîlles russes pour

damnes.
Bonnes chances en manteaux doublés aen

fourrure psour dames.

JOHN MURPHY & CIE
Coin deu rues Notre-Dame et St-Pierre

Au comptant et à un seul prix

1Bell Tel. 2193 Faderai Tel. 58

VENTE SPECIALE
-DE-

PINOS BOUTS [T CABRES
A PRIX REDUITS

$275

$'260

$*250

$ 1A

STEVENSON carré. 7 1-3 oc' aves,
bois de r-se av'ec deux moulurep,
patte's cilprtées.
SC HU W LTZ & LU DOLFE errés, 7
octa as, bois de rose, avec 2 mou-
luîae-4 p'ttes senlp'éeq.
MA islAlL carré, 7 octavex, bois
dé- rose, 4 coins ronds, 2 moulures,
paiteeculpié S.
CitA lU droit, 7 octaves, bois de rose.

1637, rup Notre-Dame, Muon reai.

La mai lenre Eau Purgative connuie. recom-
mandiée pr les pins hautes soînnités médi-
cales françaises. Dépôt chiez

C. ALFPRED CHOIJILLOU
9 et 11, rue St-Alexis, et 12 et Il rue St-Jean

lu

C'est un remède certain et prompt po,
guérr le Rhume de Cerveau dans toutes
ses phases.

SOULAGE, NETTOIE.
GUERIT.

sculaîe a l'instant, Guerit pour

Plusieurs soidisantes maladies sont sim.
plinent des sy-uptômies du Catarrhe, tel

qu ai de tete, suraîté rart elle. pertedeodra . uvaise ha ire, crachatslaru. nusées, se,,sati, - de débilité.
etc. Si vous ê tes sujet à ce- sympt6mes
nu d'autres semblables. »est 14 26vous avez
e Catarrhe; vous ne devez pas 1 erdre de
temp pour vous proc urer une bouteille
de lîsuiaNAAL Soyez avsé à temps.
un rhume de Cerveau néRligé ré,ule el
un Catarrhe, suivi consomptiun et de mort.
Le BAUME NASAL est en vente chez
touas les pharmaciens, ou envoyé, (mais de
poste payé soc réception du prix lýcti.
Du $1.00) en addressant

FULFOflD & CO., Brcckville, Ont.

@âmA

as'

DES

PAR LE

SIROP DE TÉRÉBENTHINL

N. 'B.-DemandPz-le toujours comme
suit;g Çirop e 7eraènsthke dos Docteur
Lavioettel.

En vente chez tous les pharmaciens.

50 t)es le Flaicon.

JUNE. VENTE-,,FORCEE
Vue l'élargissement de la rue Notre Dimne,

je suis forcé de tondre mon stock de Vais-
selles, Verreries, Lampes, etc., etc. Venez an
)rorlter.

Services à Dîner .... Moitié prix
Services à 'lhé ........... - -
Services de Chambres. - -
Lampes à suspension. - -
Lampes de Tao,-s ......... - -
Verreries coutellerie, ar-

genterie. etc ............ - -

CHEZ

L. DEiNEjAU
2)2, R-19Nitra-Drne

VOYEZ

GUIMOND
Avant d'acheter vos

CORPS et CALECONS
.Rien n'égale ces

CORPS ET CnL'EC>*48S]DE 75cts
A $1.50

15 ST-LAUREN T

HOTEL ST - LOUIS
(Ci-devant occupé par M. J. Riendcau)

64, rue Saint-Cabriel, Montréal
Cet hôtel vient d'Atre ouvert par M W. Jehn

.Tohnson & Cie. déjà si avantagre ise ment,
connus. M. J iohns 'n a fait prée4

demment
se mirque % Ottaw4. La tah) 'est des mieux
Pervies. Prim -mrs de t -btes les saisonst.
Chambres sptaieu3eq, marniflqueienL meu-

blées à neuf.
J. JOTTNM-1'Z k Cric.

Si. rue q-<lebripl. NMontréal.

silS PEUR ET SANS REPROCHE
SAVONS MEDIOAUX

D'U

DR V. PEDERRALUT
Cesésavoss qui guérissent. toutep les Mala.

d'les de-la peau, sont aujourd'hui d'un usage
g %néral. Des cam nombreux de démangeai-
sime. dartres. héiuorrhoides, etc., réputée lu-
c urrables. ont été radicalement guéris par Iou
s ige de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DUS SAVONS
Savon No 1-PouDdémange one de toute

aortes.
Savon Na 5.-Pour-toutes sortes- de dartres
Savon No 8.-Contre les taches de rousse-et

le masque.,
ýSavon No14.-Surnommé à juste titre savon

de beauté, sert à embellir la Peau, et-.donner
n r beau teint à la figure.
Savon No 17.-Contre la gale. Cette maladie

essentiellement contagieuse disparaît encquel

SA[.]



La sou'1. Loterie dtant sous la prêtOC'.

tion du gouvernement dua

MREXIQUE
LA

1--LO0T ERIE-
DE LA

BENEFICENCIA PUBICOA
(CHIAITIEPUBLIQUE)

ETABLIE EN 1878
gW'ayant rien de commun avec aucune

suIt initulsa5.3servant du même nom.

LEC PROCHTAIN TIRLAGE MENSUEL

Aura lieu dans le Pavillon Mauresque,
Mex.u

JEUDI, LE 8 J A.NVIER 1890

Prix Capital --- $60,OOO
Pour les co idition3du contrat 11 compA,.gnie-

doit dtp sc le plein miolitant de tous les pri >
comopris dani le tirage, avant de po-ivoir
va.ire un tieul billet et recevoir le p.rmis of-
li 1Isuivant:
C m-rICAT :- Je, par les présentes, certi fie

que, la b ànquie do Lon Ire-t et MNexito a en dé-pô les fond né'ces-tires p .ur garantir le paie-
nment de tons lei prix qui seront gagnés au ti-
rage da la L'terie d jB entai-tance P-blique.

APOL )FAR LASTILLO. Intervpnant
Deplîis. la compcnie est requise de distri-

buer cinq ti'inte-si x pour cent de la valeur de
touï le.;billet-s en pr K-une proportion plus
élavée que c le de n'importe quelle autro lo-
terie.
80.OOG Bilets à $4.00 ............... $320,000.00

Prix de billets, e"i argent Américain
3Uet entier $4, demi billet $2, quart de

bill- t $1
LISTE DES PRIX:

1 Prix capital de $6 ,000-...fait
1 Prix capital de 20.000-....fait
i Prix capital de 10000-....fait
1 Grand prix de 2,000-...fait
S P lx de $,000..............font
6 Prix de 500 .............. font

2 Pri Kde 9200..............font
100 P ide 100------------....font
31tOP-x de 5n0---..-.........-font
551 Prix de 20------------....font

PRIX APPROXIMATIFS:
150 Prix de $6), approximatifs an prix

$60.000
20.000
1.000
2.09'
3,000
3VU0
4.000

11,000
17,s'0i
11,080

d6 $60.000.... 9000
150 Prix de $50, approxiitai sait prix

de $20000u.... 7,000
150 Prix de $10, approximH-tifq nu prix

de 810000.... 61000
799 Prix terminaux de $25. dévide par

le prix de $60000 ... 15,180

2276 Prix se montant à-------------...$178,500

Tous les billets gagnantst vendfts aulx Etats-
Unis sont payés en monnaie ayant cours aux
EAt-ensdmadspatu
Aentn deman«par ttoiarel'rnt

le mandaoyszparst.sotr iots rq sonzémisa
par toutes 1Ifs en updgnies d'express.

Adressez :
U. BASSFTTI

MEXICO, MEXIQUE

PIANOS!_PIANOS
Seuls agents à QuIBEIJ autorisés àvendre

les PIANOS suivants

O. Newcombe & Ce. de Toronto,
Nendelssobu Pianos & Co. de Toronto,

E vans Brothers, de Ingersoll,
Haflet, Davis-& Ce. de Bouton,

Schubert Pianos Ce. de New-York.

ORCUES, HP1RMONIUMS pour Egle et Har-
moniums pour salons. Instruments en
cuivre et à cordes de fabriques françaises
et allemandes. Instruments de musique
de toutes espèces, porte-musique, folios,
étagères, écharpes pour pianos droits, nou-
veau genre, couverts et hancs de pianos de
fsntaisie. Récentes publica, tions de mu-
sique de tous genres, vocales et instrumen-
tales, religieuses et profanes.

Prix modérés et conditions faciles.

BERNARD, FILS & CIE,
EDITEURS DE MUS1QME

Coin desm es St-Jean et Ste -UrauIq

LE MONDE ILLUSTEP,

Billets de retour pour les ft-tes de
Noel et du Jour de Il'AU

Entre toutes les gtres sur le réseau du che-
min tt aux endroits si' ués sur 1, s lignes de
accoide,,,ent au Canada et aux gar-es de la

Compagnie dans le Maine. New-titmpshire,
Vermont. mtat de New-York, ausst Detroit
(vià Windsor), Port Huron et F.rt Gratiot.

Billet simple de première classe les
24 et 25 D cembre, bon pour le ri tour jus-
qu'au 2i, 31 Decenire et 1er janvitr ; bon
pour le retour j utqu'au 2jan&vier-.
Billet au prix d'un billet de Ire classe

plus un tiers
Du 19 Décembre jusqu'au 24 inclusivement, et
(tu 31 Déee'nbre et du 1er Jandv.er, bon puur
le retour jusq t'au 5 Janvier. 0

Pour les élèves. et lIts pr -fusseurs qui préscn-
Penteront u<n cer. ificat de leur Princ pal les
dates demissiion seront prolongées du 10 au
31 1).ccmbre et pjour le ict'uir Jusqu'au 31
Janvier Ctte faveur f',St accordlée que pour
le t antida.

Pour bluets et autres informations, s'adres-
ser à un agent quelctîone de la coit.pagule.

i J. IIICKStJN,
Wm EDGAR Ad .. nistrateur.

Agent genéral pour les ilîletS.

A. HRURETEAU & FRERES
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGE

M2 rue anguinet, Montréal
Coin des rues Sanguinet etDorchester, Téléphone 1064 Bassin Welnton en face des

Bureaux du Grand-Tronc
Télphone 140

V ROY & L. Z. GAUTHIIE3,
VArchitectes et évaluateurs ont

transporté leur bureau au numéro

180 -RUE SAINT -JACQUES - 180
Edifice de la Banque dEpargne

VimToR Roy L. Z. GAUTHIER

Elévateur 4e plancher Chambre 3 et 4

La Compagnie d'Assurance

NOBTIEBNOF ENgLNO
Capital.............15.00.000
Fonds accuuls.......17,106,000

BUREAU GUNERAL POUR LU CANADA

724 NOTRE -DAME, MONTREAL
ROB. W. TYRE, Gérant.

AGENTO POUR LA VI

FLZEAR LAMONTACNE 1
imL

MAISONS REOOMMANDEES

SAINT-JEAN, P. Q.
1Hôtel du Canada Louis Forgue1

t'r-, AND TRO

Magasi du Louvre, COTE & FAGUY

Importateurs de Marchandises d'Etapes et de
Fantaisie, 21, ruue n-au-Jtan

PENSION FREZCHET
flue Saint-Louisi, viti-a-vis Flhoteî Saint-Louis

Librairie-Papeterie, Bonti & Tourangeau
41. rue St-Juiseph, Sî-Roch

'CYR. DUQUET
florloget, bijoutier, a tran.tporté.'temporal re-

lieut sout'établisseement au No 16, rue St-Jean,~'savsla Caisîse d eouîî

TROIS-RIVIERES

N. E. MORXISSETTE, 148, rue Notre-Dame
Tapis, Mtrimos à soutatne, etc

HEOTEL DUFREASNE
JosFPH DU3IR&SNE Propriétaire

SORZL
RLOTEL BRUNSWICK. J. 1%h, Prop

MONTRE %L
RESTAURANT OCCIDENTAL

121, rue Vitré, Montréal

Librairie franpais
2524,.]RUE SAINT-LAURENT. MONTREAL

Important de Paris chaque semaine les der-
nieres nouveautés, Sutvres des grands écri-
v-ains, depuis 25e le vol. Envoi dans toute la
Puissance.

JOSEPH CORSEIL IfOTr JACQE-ARTM

LOTION PERSIENNE,

É' OE-
Pour blanchir le teint, lui retttrn on conserver

sa couleur de rt"se.f:îi,-e tisp-t,'r:te les rotus-
seurs, le Masque et auni ms taches (de la peau,

L'a LOTION PERSLENNPJ estmune prépara-
tion sérieuse, uniue en tut gelire. C'est Utt Véri-
table azEÈéON pour la peaîu. Ce n'est pas une
poudre blatuce. délayée dans de l'euti ou de
l'essence. Lua lotion rit'ttne, ni contraire,
est une prépuratit'n médicinale, tranisparente et
lmpide comme de 'eau.

Losque la peau est 1piufJePar le aolel, la
Lotion Persienine Itul iretd> l'uuiitîcîueit sa
fraicheur et son teintt rotpe u joutatit une
cuillérée tous les matins à l'eau pouir se laver,

La Lotion Persienvîe se ventd datns touîtes les
bonnes ptharmaicies de lia Puissance, en bouteilles
aeà60cenits. Méfies-vous deï contrefaçons.

S. LACHANCE, PRtopRiEiTAIRE,
1538 & 1540 Sue Ste-Catherine, àMontrel.

1£J 23, 25. 27, PLACE JACQUUS-CARTIER

Hôtel canadien-français sit'ué dans la par-
tie la ppîts centrale de la villa. EXcellente cul-
-mne, consoni ation de premier choix. Arran-
gements pour familles. Prix modalirés.

J. P. MARIEL. Prop.
Montréal

EXCELLENTS POTAGES.
En boite et bouteilles, tout
p oparés, prêts à servir.-
Con omm . Julienne, Prin-

P4 tan er. bouillon. violaille.
:9 etc., etc. Peitits pàtés de

gibiertriuffés. En oolie de
demi-ltivre Kxcel.ents pour
Lunch, Souper, pique-niquer etc., préparés par la

630

Attraction sans precedent

Plus d'un million distribué

COMPAGIE de IatITUEDEdeL'ETATde Ia[IDISIANE
Incorporée par la Législature pour les fins

l'éducation et de charité, et ses franchia-es
léclarées, être parties de la présente Consti-
tution de 1 Etat en 1879, par un vote populaire
écrasant.

Laquelle expire le ler Janvier 1895

Les Grands Tirages Extraordinaires
ont lieu senii-ann lelIf-nient tjuila et l)ècemn.
hi-el elles Grands Tirages Simples ont lieu
mensuellement, les dix autres mois de l'an-
née. Ces tirages ont lieu en publi _, à l'Acadé-
mie de 'Musique. 'ouvelle-Orléans, L.e

"Nous certifions parles présentes que nous
surveillons les arrangements faits pouir les
tirages mensuels et semni-annuels de lit Com-
pagnie de ltterie di l'Etat de la Lousiane,
que nous gérons et contrôlons p -r-tonnelle-
nient les tirages nous-mêmes et que tout est
conduiit avec honnêteté, franchit-e et bnnne
foi pour tous les intéressés : nous autorisons
la Compagnie ài se servir de ce certificat, avec
des fac-simile de nos signatures attachés dans
ses annonces.

- Commissaire

Nous, les soussignés, Banques et Banquiers
ralerons totus les prix gagnés aux Loteries de,Eta td e la Louisiane qui seront presentés à
nom caisse.
Rt.M.Walmaley,Pras. Louisiana National Bk
Pierre LanauxPrés. State National Bk
A. B3aldwtn, Prés. New Orleans National Bk
Carl Kohn, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuelý
L'AOADEMIE DEMUSIIQUE, NOUVELLE

ORLEANS.

MARDI, 13 JANVIER 1891

PRIX CAPITAL- - - 8600l000
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DES PRIX

1 PRIX DE 33(W) 00est ....
1 PRIX DE 100.000l est......
1 PRIX DE 50 (m sat..
iXPRIX DE 25 00sout.
2 prTY TIR Io10000 ont ...
5 PRIX lDE 5.000 sont ...

25Pý IX DE 1,000 sont ...
100 PRIX DE 500sont ...
200P11TX DE 3o0 sont ...
500 PRIX DE 200 sont ...

PRIX APPROXIMATIFS

100 PRIX DE $1.000 sont ...........
100 PRIX DE 300Oont ..........
100 PRIX DE 200 sont, ..........

$300.000

25.(M
20 (b0
25.00m
25000
50.000

100,000

20.000

PRIX TERMINAUX
Q09 PRIX DE $100 sont .......... 9.0
999 PRIX DE $10) sont .............. 99,900
3,131 prix se montant à ............ $1,034,800

PRIX DES BILLES:

Billet complet, $20 ; Demis $10;
Quarts $5 ; Dixièmes $2;

Vingtièmes $1,

FRANCO AMERICAN F000 CT. NY I Prix des Clubs, 56 billets d'une piastre pour $50

En vente chez Fraser, Vi-
er&Ce,199. rue aloi-

Jacquos. Mont réal. et chez
tous lu@ épici.rsdu Canada

1Echanlillons envoyés tran
co coî.t. te4 pour soupe et 25epoume pàtés, enj-
voyés en' timnit.reft-postes.

Etablieen 1870
Nous avons I1- plaisir d'an
noncp-r que nou3 avons
toujours'- n maifge 3in les4 ar
ti le- suivant, : 1i-ot triplét

JONAS extraits cuinaile concea%
JONAa très de JONAS Huile de

Castor un bouteilles de tone t t-s grand- urs Moutarde
Fi-. çai8e. 1'.lyoerin., col-

*XTRACT le for es. Huil- d't liv", '-n
VANILLA demi-pintes, Pilltoset pots.

les temm Huile de Foie de Morue.

Henri Jnas & OiE
montréel

ENVOYER TOUT ARGENT PAR L'EX-
PRESS, ET LA COMI'ACNIE

PAIERA LES FRAIS
DE PORT.

S'adresser à M. A. DAUPHIN,

N'oubliez pas que la charte artuelle deb la
[L..teri'-de l'Ea, de la Lou'iftineqi forme
psirt e de la vonst tution di l'Etat de lat Loiii-
si-ne et qul a fté d clAré" p r la Cour Su-
p romo des E.-U. un contrat av'e 1 E at de
laLou siane et une parti-- de la n-nttt'!on
de cet E.tat n'expire que le premier Jan-
vier 1895.

La l-gisl-tture del'lrta'r de la Louisiane. qui
'est alurnée la 10 de juiillet ce.le ani'ée. a

ord t' né qu'1un amendement A la cons ti4u-
tio" de lEtat toit sounds au peuple à une
élection qui aura lieu en 18%2 an'e deutmit
detl"ê' à prolngier la cha- te de la Compa.
quie de la Loterie de M'Eat de la 1 eui-
*sane j usqu'en l'année mil neuf cent dix.
nàu -

Maison de première classe,

162. 161, 166. rue Richelieu

NEW-YORK

Hôtel Lantelme
Union quare.-M tison Fr çaisede 1ère

ordre,-Prix modérés3

RIOUSKI

Hôtel Bt-Laurent, A St-Laurent & Cie Pro

SAIN-r-H YACLNTHE

Hôtel Yemagua, Purreauli, Prop

QUEBIC

CHAUSSURES
J. S. LANGLOIS. 12t, rue St-Joseph, St Roch

Hôtel Albion, L. A. & J. X. DîoN%,Prop,
29, rue du Palais



- LE'MONDE ILLUSTRfl

MASINI~TlIB ~[NOEL! JOUJR DE L'AN! O olonne Oarsley
- c----

CDGRANDE VENTE DE BAZAR JAPONAIS

E Notre Bazar japonais est eneombré

z Marchandises pour les Fetes. - Prix d'occasinni - 1 .' haoue our. Tout le monde à Montréal

LDpour cent d'Economie!1 Profitez-enIlenbeahtreus'céi ' .

~~ DUPFUIS, LANOIX & Clie L ELERMRn
L'endroit oit vous pouvez acheter vos ca-

r 2092, reNotre-Dame, ci-devant à l'ancien Ma-..'leu eNel lormrhetarueJ Bazar japonais. Ne manquez pas de venir

ce gasin I.AÂ. Beauvais au Bazarjapouais.

D GRAND ASSORTIMENT

1-4 Venez au Bazar japonais, oùà vous tiauve.
Q rez le plus grand assortiment de toute

w sorte de marchandises de fantaisie pour
> Noël.

D '~ S. OARSILEY.
a Rue Notre-Dame

Le Johnston's Fuid Beef REUVRE CAPITALE

LLEst un aliment inestimable pour tous ceux L'd mns.o ucomredn or
aÉiotbesoin d'une nourriture vi- département de. manteaux, qui dépasse de

1beaucoup ce, qui a été accomp i les années
goureuse préare ou une paqsées, prouve que nous devons donnDer,

- - -JO-NsTOm'sFLUI3 BEEF ~ digestion facile non seulement la meilleure valeur, mais

au.idqeouî psosle eoi le plus beau.

RICHARD LAMB _________ lu ba. . ASLY
Rue Notre-Dame

Importateur et Manu.facturier de Cihapeaux, Casquies et Fourrures- RUVRE MERVEILLEUSE
Garnitures en Fourrures teintes et réparées avec soin asanepass.atax.opep-

0- oe néspqé mneucue a

a'Dès Casquetter de Fantaisie eni Peluche, Velours, Polos. etc., etc. jfaites à ordrei trous de robes Pt de costumes, tout se tit-
porDames et Enfants. Une visite est sollicitée avant d'aller ailleurs, mait dans une même salle. Cette année, la

poul-rouf.-etion des nanteaux niontie une auig.

~1... IR E MN6U.i,'~2259-Rue Notre-Damàe, Motréal-2259 niciitation, à elle seule plus considérable
& ECEMB T R E * -dNSUA -0 fl-_ ______ ue le tout combiné, dans le passe. Voilà

DBCBBIRBce que nous considérons une oeuvre vrai-
- -- uîet merveilleuràe.

8134 LOTS VALANT ...... M1"
Ga __OVLN ... 1,0 CHA USSE -q M IESNARD (Ti ENCORE MIEUX

J.AJ..d. ClIAUMH T . 234S Tm. aWkaruie sàtt rérarations que l'on
Le Billet: si il Bllets pour $10 E MESNAR C H i r' C- 9 fait actuellement à notie étab issemnent,

afDinnp leoielie« A.1 n usR permettront d'atnnexer à la salle des

S. E.LEFEVRE.G-Arnt, naniea*x, la salle avoisinIante, ce qui va
81. ue t-Jaque, Mntrél, anad s. No7 Z u~ MNT-AC9ES.presque .Ioubler l'étendue de cette sal le. En
81, ue -Jaque, MntralCanda N 7 . RuiES.4t4TJAcue&l'autres termes, c'est dire que nous avoes

t' ntention de doubler notre comuneroode
______________________________manteaux.

ACIFIQUEDITEURS ENTREPRENANTS'

Les éditeurs de la nonvAle Eneylop6lie
consentent à nous fournir un ionu be tî-tii1? NA IE âODU$ AoDtNBHnt de livres pour nous Iermettre d'en don.

FETES DEner jusqu'à la fin de l'année.

A PROPOS DU LIVRENOEI El O liiJOOI DE L'AN GONTEZ lE f'EU ETr Ma LA lumARNm Le livre mesure 9J à 12 pouces et deux

DES BILLETS D'ALLER ET RE- S=rl mrs ............................. ignitlM Loues éiseurou écrivent que ces livres
TOUR ser.,iut dèlivrés pour toutes les.....................................ont à bon uart hé à bix 1>ia.tres chacuu. Le
stations sur le chtemin de fvr dit Pacifk- BuREÂU Â KONTREA&L, loi Rule 0T4ÂOCQU livre contient certainement bea;eounp de)ece-
1 anadien, P>ort AItubur, 0 et dan"s l'Est. TE11111Ux EROOU& J, . EOUTU & noi, tire utile et variée et de plus 100 illustra-

y comipt-is le 84ult St ss',Mich., et Agmtdu -- jg umtSaIU AEUBSS gOada'au. tions descriptives.
1)étroit, Miedi., aussi pour I,,rerc.'lonial Nous donnons des reçusetde« polloee u ta nMa IloesIu elieseeet pz-
et les stations (ies provinces MrsIritim. e, priétée de campagne assurées à de tM ,,4u.__________________
tel que ci-dessous in uiqu Ms DEt OLAPWTOU

N-OE L avous om
AUT PRIX D'UN SEUL 1-RAJE&Tl UnuM8tme

24 et '25 decpnîbre, bons pour revenfr le Un20~am '~êp
décembre 1890. àl ui s imI à l I

AU PRIX D'UN TRAJET e~ UN
TIERS, dlu 19 au25 déceiàibr#-, boés pour Un fil qui vous sera agr4able,
revenir jusqu'au 5 Janv ier 1891.

JOUR ~ L'N ~,DSMA1NEZ LE
A UR D SELTAJEle I CK R FIL DE CLAP>PERTON

AU PIX DUN SUL RAJE, le&Un Es INTE ET EXTEIRNEU REMEESBamNc
31 décembre 1890, et le 1er janvier 1891,%-- V E Y

AU% RI-l'U -- A. ET ET UNn USI PETITS eau fioamu LESB Les mmoeb d1ome


